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HYGIÊNE MORALE 
Pour retrouver la santé physi­

que, il faut supprimer les habi­
tudes antinaturelles, se placer 
dans les conditions hygiéniques 
que réclame .l'organisme, puis 
attendre avec confiance le résul­
tat qui.ne saurait m;anqu:er de se 
réaliser. De même, pour conqué­
rir succès et bonheur, il faut se 
placer dans de bonnes condi­
tions d'hygiène morale et atten­
dre le résultat désiré avec la 
certitude de l'obtenir. 

Que faut-il pour observer ces 
règles de l'hygiène psychique ? 

1° S'entraîner au calme ; 
2° Prendre l'attitude optimiste 

et bienveillante ; 
3° Eduquer sa volonté ; 
4° Faire œuvre utile. 

Dr Victor P AUCHET 

Avons-nous vraiment contrac­
té des devoirs envers la société 
du fait qu'elle nous tire du néant 
« sans préavis » pour nous im­
planter dans la Cité de ses be­
soins et de ses préjugés ? .. 

Cette nuit je fis un rêve 
étrange. 

Je me trouvais par hasard, 
chez un pharmacien, dans un 
lieu inconnu. 

Un client exprimait le désir de 
changer de sexe. Un flacon fut 
vendu, << à cet effet », avec la 
certitude d'obtenir le résultat 
escompté sous huitaine. 

Je n'étais pas revenu de ma 
surprise, qu'une femme élégante 
surgissait à son tour. Sans aucu­
ne gêne, elle émit le vœu de 
mettre un enfant au monde sans 
l'intervention d'un .partenaire. 
« Voici les pilules Vierge Mère » 
à cet usage, dit l'apothicaire. 
Ave,c elles dans 9 mois votre dé­
sir sera exaucé. 

Dès sa sortie je m'apprêtais à 
demander des explications ; mais 
aussitôt un couple survint pour 
acheter la potion « détermine » 
afin de donner le jour à un gar­
çon, ajouta timidement la jeune 
femme enceinte. 

Un instant de répit permit en­
fin à mon interlocuteur de me 
caser «avec de nombreux exem­
ples d'efficacité à l'appui » l'une 
d~ ses drogues destinée à pro­
longer la vie au gré du client. 

Puis tout s'estompa. 
Mais s'agissait-il d'un rêve ou 

d'une réalité future ? 

L'avenir tranchera la ques­
tion. 



pac.. ÇJ-anellt! CWaïâa. 

A petits pas discrets mollement je chemine, 
Vers la riche forêt peup!Ae d'ombre et de paix. 

Voici l'heure où.. la nature s'étir e paresseusement de son long sommeil 
hivernnJ. Oomn1e elle l' h omme ne ressent-JJ plll$ un désir d'évasion 1/ A cette 
époq;ue d'e tra.nsitio~ ne connait-il pas un besofu véritable de solitude ? 

« La grandeur d'un individu, disai t :Pasca-1, se mesure à ce qu'il se recon­
naît misérable ». 

Tout être sens:ip1e et délicat, exaspéré par Je bruit et la bousculade des 
villes, rec;oit cet appel il'résistibile du silence. l,\fais encore faut-il savoir créer 
un climat salutaire â l'isolement ... Sans lui n ous Tetoml>ons très vite dans ce 
que nous voulons fuir. C'est pourquoi cet te recherche ~onduit très facilement 
vers la déception . 

N'avons nous pas une peur instinctive de noos~mêmes ? 
Si le fan tôme de notre ombre nous impose son limage, l 'amertume de la vie 

et de la m ort agite s.on spectre et n ous enlace de ses voiles. Nous aspirons a.lors 
à la rumeun de ln. foale pour couvrir les voix Intérieu res de n otre l.angnge. 

Nous devenons lfl,cbes, ca r faée à. no tre misérable condition. humaine. désar­
mée et périssable nous n 'avons pas le courage de prendre position dans le 
temps et dans l'espace. 

Comment réagir ? 
S'incorporer dans la vague humaine ? 
Ou émerger des flots pour dominer ses malheurs ? 
Le sage adoptera cette dernière attitude. 
Ceci dit, voyons en fuit la brutale réalité. 
Les nerfs épuisés par un SUll'.cr:oit de bruit et par une constante promiscuité 

avec la foule nous connaisson.~ u ne soif intense d'isolement. Dès possibilité nous 
fuyons la ville, avec le but bien arrêté de nous plonger dans un bain répara­
teur de silence. 

Si la r égion choisie est vraiment désolée nous rencontrons aussitôt cette 
joie pure escomptée - mais nous gru::doIJS en nous l'intoxication de la cité et 
celà, ni la brise marine, ni l'air vivifiant des montagnes ne parviendra à le 
dissiper complètement. 

Nous passons alors un compromis en nous liant à des to\lll"istes et en par­
courant avec eux les sites les plus désertiques - en prenant des repas en 
commun - en écoutant aans l'humble auberge du village les derniers échos 
de la radio. Progressivement nous nous éloignons du but convoité, faisant 
appel à,. une bousculade et à un bruit supportable et nous retombons en partie 
dans nos erreurs premières. 

Pourquoi rester dans l'ignorance que _point n'est besoin de ces lointains 
horizons, où l ' absence de bruit n 'a d'égale que celle de l ' holDIIDe ? 

Un remède demeu!l"e à la portée de tous : Le voyage au fond de nous­
mêmes. Cette solitude dont nous sommes avides, est en nous. Elle reste seule 
capable de donner un repos actif entre la méditation et la léthargie nerveuse. 
Cet hâvre de paix est partout transportable. l'i nous suit dans la rue et dans la 
foule. Il suffit de d·resser un barrage entre notre âme et l'âme de la masse pour 
garder intacte l'image de notre pensée. Ainsi nous pouvons conserver sauve l'in­
dépendance de l'esprit et pratiquer la solitude la plus facile et la moins déce­
vante. 

Bienb,eureux celui qui peut dire au milieu d'une assemblée « Excusez-moi, 
je n'ai rien entendu ! » 

(Suite page 7) 



LA MÉDECINE DU BIEN-PORTANT 

La, médecine du bien portant est 
celle de demain. Un jour viendra où 
l'on se scandalisera de ce que nous 
n'ayi:ons pas compris plus tôt cette vé­
rité aveuglante : s'il est nécessa;,re de 
soigner les malades, (et l'on a fait à 
ce sujet des progrès étonnants), il est 
non moins indispensalble de ne pas 
perdre de vue ceux qui ne le sont pas. 
Il est navrant de constater que la Mé­
decine ne s'occupe que du ma'l déclaré, 
alors que soixante à quatre-vingt des 
gens qui viennent .consulter ont des 
affections évitables contractées par 
leur 'faute. 

Sans doute, il y a les vaccinations 
préventives ; il commence à y avoir 
les examens médicaux scolaires systé­
matiques ; les visites prérmptia'.es 
les conseils de révision. 

Tout ceci est un progrès louaible , 
mais tout &e passe avec le ,p2nser Ma­
ladie, et les études à la Faculté ne 
préparent pas les médecins à autre 
chose. Notre attitude naturiste est 
tout autre et nous n'aurions pas per­
du notre temps si nous arrivions à in­
culquer ·dans les esprits l'importance 
du climat : Eanté. 

Il ne s'agit pas, vous le pensez ,bien, 
d'a:Holer les gens avec les aphorismes 
de Knock : « tout bien portant est un 
malade qui s'ignore » ou encore celui­
ci d'une délicieuse ironie : « la santé 
est un état précafre qui ne présage 
rien de :bon ». Il s'agit d'étudier le 
tempérament de chacun de manière à 
en tirer le meilleur parti possib~e en 
exaltant ses facultés physiques, intel­
lectueè•les et morales. Il s'aigit de 
« reconstruire l'homme », comme dit 
Cu:tel, en cléve:oppant son endurance, 
sa, souplesse et ses immunités natu­
relles. 

COM:l\'.IENT ARRIVEIR A CE BUT 
D'UN:E MANIERE EFFIOACE ? 

Par des écrits, sans doute. Les lec­
teurs s'instruisent de nos methodes, et 
c'est 1bien quelque chose. De même par 
la parole, et l'on voit des gens atten­
tifs à nos conférences, prenant même 
des notes. Mais le difficile pas à fran­
chir, c'est pour passer de l'idée à 
l'acte, de la compréhension à l'intro-

par le D' J. POUCEL 

àuction de cette discipline dans la vie 
quotidienne. 

Elt alors ? A-lors, le me.illeur moyen 
que j'aie trouvé est celui des examens 
de santé périodiques. Je demande aux 
farilillles d'amener Jeurs enfants à in­
tenva,lles convenus (environ trois fois 
pal' an ; pour les aklu,ltes, une fois es~ 
en général sufifisantl. Une révision est 
faite des pieds à la tête, de manière à 
ce 4ue rien ne puisse échapper, pas 
même au sujet ,de la rdenture ni des or­
ganes des sens. Sont em-egistrés la. 
taille, le poids, la caipacit.é respiratoire, 
etc... mais surtout ces contacts· amie 
caUJG ont l'avantage de mettre le su­
jet en confia.nce et peu-à.peu il est 
orienté au-x points de vue alimentation, 
exercice, heures de repos, bronzage 
de la peau, tra,vail scolaire, lectures 
maît,rise de la nervosité, etc... Telle 
üllette sera orientée vers la gy,mnasti­
que rythmique, tel garçonnet vers la 
natation, le scoutisme ou aru,tre ohos~. 

Nous sommes bien loin, n'est-ce pas, 
des examens médicaux courants où 
ce .qui compte le plus, ce sont les vac­
cinations et les s~quelles 1de maladies. 

Lirai-je que les résultats sont tout­
à-fait satisfaisants ? Oui, quand les 
familles ont la docilité de se soumet­
tre aux conseils. Mais, hélas ! com­
bien chez ,qui il n'est aucune persévé­
rance, aucune assiduité, et qui finale­
ment préfèrent confier la santé des 
leurs au hasard ! 

Et pourtant, ce serait si facile de 
maintenir les jeunes dans leur état de 
jeunesse ; les plus àgés avec l'intégrité 
longtemps conservée de leurs facultés. 
Point n'est besoin pour cela d'être 
ccnstruit sur un gabarit spécial ; il 
suffit de connaître les lois de son es­
pèce et ·de s'y conformer, ce qui peut 
être fait sous une direction compé­
tente. 

J'aiJme à relire cette observation de 
M. Georges Thiélon, secrétaire 1de 
l'Union Internationale de s~cours aux 
enfants, •à Genève : « dans l'opinion 
~uoltque, et même dans l'esprit des 
travaiUeurs sociaux, la sympathie 
peur l'enfance « abandonnée », « dé­
voyi'.e ·», « malheu,reuse », repose trop 
exclusivement sur la pern,ée de mal-

(Suite page 19) 
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FAUT-Il DORMIR LA FENETRE OUVERTE? 

L'e~périence est une route 
battue qui mène vite et sûre­
ment au but. La médiocrité 
ne s'en écarte pas sans 
s'égarer et le génie gagne à 
la connaître. 

V. DE LA nJN~ 

Si votre -fenêtre est ouverte, votre 
sommeil n'est pas profond, mais un 
air p~us riche en oxygène arrive à vos 
poumons. Pendant notre sommeil, il 
faudrait ,mettre notre .flambeau de ,v1,~ 
en veilleuse et pour cela il faut peu 
d'-oxygène qui brûlerait notre vie trop 
rapidement. Si votre fenêtre est fer­
m(,e, votre chambre obscure grâce aux 
rideaux tirés, vous aurez m-oins d'oxy­
gène, ma1s vous aurez un sommeil 
profond qui retrempera votre systè­
me nerveux qui ne peut se tonif-ier 
parfaitement que par un calme absolu 
et une obscurité complète . 

Mais que !aire pour bien dormir ? 
Il nous a semb!é que ces réHexions 
du M:edical Oriticand Guide, de New­
Yol'k, méritaient d'être placées sous 
les yeu:xi de nos lecteurs. Nos hygié­
nistes nous disent de dormir dans une 
chambre parfaitement tranquille, sans 
aucune lumière, et les fenêtres ouver­
tes. Je ne vois pas comment on peut 
concilier ces trois des!Tecata. Je ne 
vois pas romiment une chambre peut 
se trouver sans lumière, les fenêtres 
étant ouvertes, spécialement en élté, 
alors qu'il fait grand jour à quatre ou 
cinq heures du matin. Je ne vois pas 
surtout comment une chambre peut 
être parfaitement tranquille, alors que 
les fenêtres sont ouvertes. D'est possi­
ble au désert ou au sommet des Alpes. 

EJt s'il y a à choisir entre l'air trais 
et la tranquillité durant le sommeil, 
c'est la tranqui.Jlité qui est la chose la 
plus importante. Il y a assez de ten­
:,ion nerveuse, -de surmenage durant 
la journée. D 'ai!lewrs la valeur de l'air 
frais a été grandement exagérée. Puis­
que nos hygiénistes aiment tirer leurs 
e--.:e~p!es des animaux qui mènent une 
vie nMt1relle, qu'ils se donnent la pei­
ne d'examiner les animaux durant 
lenr s o m m e i 1. Ils cihoisissent un 
coin sombre, ils enfouissent le nez en­
tre leurs pattes et se mettent à dor-
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mir paisiblement. Lorsque nous dor­
mons, notre métabolisme se poursuit 
très lentement et nous n'avons pas 
besoin de beaucoup d'oxygène. S~ 
vous en avez ,beaucoup inspiré dans la 
journée et que vous ventiliez la cham­
bre avant d'aller au lit, c'est suffi­
sant. Vous pouvez .fenmer la fenêt•re. 

Voilà des faits qui vont à l'encon­
tre des idées de certains qui croient 
t·rop à la valeur de l'air f,rais et en ont 
fait une marotte. Il me souvient qu'un 
été, à Paris, je voulus faire une expé­
rience en dormant la fenêtre ouverte. 
Fendant un mois, je couchais avec ma 
fenêtre d'abord entrouverte, puis ou­
verte complètement, et je n'eus pas 
lieu de m'en féliciter ; je dormis très 
mal parce que le soir j'étais tenu 
éveillé par le b<ruit des trompes d'au­
tos, des autobus passant à toute vi­
tesse, les locataires de la maison ren­
trant à toute heure, criant leurs noms 
en passant devant la loge du concier­
ge. Vers minuit et demi, les trompes 
des autos me laissaient un peu de ré­
pit, je m'assoupissais un peu, quoique 
de temps en temps un coup :l.e trompe 
plus fort me réveillait en sursaut, fa­
tiguant mon système nerveux qui 
avait besoin d'un- calme complet . En­
fin je dormais à peu près jusqu'à qua­
tre heures et· demie, mais les chiffon­
niers venant fouiller les poubeEes 
sans discrétion, les laitiers débarquant 
leurs bidons chez les crémiers, à 
grands renforts de cris, m'empêchant 
de me rendormir. Le résultat de mon 
sommeil insuffisant fut celui-ci : le 
matin j'étais ,plus fatigué au réveil que 
le soir au moment de me coucher, mes 
traits étaient tirés, les yeux cernés, 
mon teint moins frais, mon système 
nerveux plus irritab1e. 

Je cessais l'expérience cle la fenêtre 
ouverte à Paris, et j'en revins à la 
manière paternelle que je reconnus 
excellente : dormir dans une pièce 
bien obscure, bien close; fenêtres et 
contrel'ents fermés. C'est la seule fa­
çon pour dormir paisfülement : avoir 
la tranquillité nécessaire et indispen­
sable pour effacer la tension nerveuse 
de la journée, assurer le repos répara-

(Suite page 18) 



LA LIGUE FRANÇAISE 
D'HYGIENE MENTALE 

Cette Ugue groU'pe tous ceux qui 
s'intéressent aux problèmes de la sai­
ne adaptation de l'homme à son mi­
lieu social et professionnel. 

Elle a été créée en 1920 par le Dr 
Toulouse, pour lutter contre la loi de 
1838 sur les a'liénés et obtenir une lé­
gislation plus Ubérale en leur faveur. 
En même temps qu'elle s'efforçait 
d'améliorer la condition des malades, 
elle cherchait à prévenir la mllladie 
mentale, et c'est cet aspect de son 
activité qui a prévalu. 

Dès ses origines, elle a joué un rô!e 
important dans l'organisation . du 
mouvement mondial J>OUr la santé 
mentale. Son action sur le :plan na­
tional s 'est ralentie, mais elle n'a ja­
mais . cessé de prendre une part acti­
ve aux congrès Internationaux d'Hy­
giène ou de Santé Mentale, 

Reconstituée ces dernières années 
sous l'impulsion des pouvoirs publics 
inquiets de vok la progression cons­
tante du nombre des trouibles nerveux 
et mentaux, el'le a repris une activité 
qui se veut à la mesure du fléau so­
cial que repr-6 sente aujourd'hui la 
maladie menta,le. 

Elle organise des conférences d'in-

fonmation destinées au~ technicie~ 
des problèmes sociaux, aux cadres de 
la nation, aux éducateûrs, aux étu-
diants, etc... · 

Elle poursuit par la presse et par la 
radio, une meilleure information du 
grand public sur les iprob1èmes de 
santé mentale, afin de voir disparai­
tre notamment de tragiques préjugés 
sur la folie, son caractère mystérieux 
et son « incura!hilité », qui sont en­
core à ''origine d'un dépistage ou de 
soins trop ta·rdifs. 

Ellle recherche enfin les moyens de 
développer et de perfectionner l'équi­
pement psychiatrique français, sa ca­
pacité d'hospitalisation et sa valeur 
technique, d'augmenter le nombre 
des consultations de dépistage et de 
prévention, de faciliter l'assistance 
aux malades mentaux, en fa-vori.sant 
la création de foyers d'accueil, d'ate­
Hers protégés, de centres de post-cure 

.l'.Jpportez-nous votre appui moral et 
votre aide .matérielle. Acthérez à la Li­
gue Française d'Hygiène Mentale, 212, 
rue de Rivoli, Paris (1er). 

Dr P. SIV ADON 
Secrétaire Général 

cfo.litude (suite) 

Une formidable puissance nous habite, et peut à notre gré, nous élever 
vers les plus hautes cimes - mais elle peut aussi nous détruire, si nos désirs, 
nos émotions et nos pensées sont mal choisis ; car elle devient toxique ; em-
poisonne notre moral et engendre la souffrance. ' 

Les grands conflits sociaux et senttmentaux émanent de ce fait. Ils s'ins­
erivent ainsi d'une façon tragique dans le grand livre àe la vie. 

Pour les éviter l'être humain doit apprendre à se retrancher dans un monde 
de nobles pensées et se borner à surveiHer le mal sans l'a.pprofondir. Un simple 
regard sur les préjugés, les mensonges, l'égoiïsme, doit donner conscience d·u 
danger couru en franchissant les frontières du bien. 

L'éternel malaise de la folie des peuples est alimenté par ce déséquilibre 
persistant entre l'évolution scientifique et l'évolution intellectuelle et morale. 
Si le progrès matériel monte en flèche, solll!llles-nous sensiblement meilleurs 
que les Grecs ou les Romains ? · 

Ce manque de rythme est donc seul responsable de nos maux et avec lui 
la course au bonheur est perdue d'avance. 
, Savoir s'isoler c'est rct.rowvcr cette harmonie physiq,ue et morale, base véri-
table de la beauté et de la vérité. ~ 



et 

Le numéro 60 de «La Tour de Feu,,, 
-sous le titre : « Chansons de la plus 
haute », reprend ,et renouvelle une 
fois encore les thèmes qui nous tien­
nent à cœur depuis « Silence à la vio­
lence » et « Droit de survivre ». Explo­
rant « l'aire de notre ère i>, Edmond 
Humeau nous invite « à prendre 
mieux conscience des métiers et des 
pouvoirs de la poésie souveraine >J, de 
la poésie dont « le pouvoir ·fédérateur 
agrège les hommes dispersés >J. Une 
sorte de rapsodie d'Emmanuel Eydoux 
nous permet de comprendre cela au­
trement, par un témoignage lbrut, 
l'éparp.füem-::nt bouleversant 'des piè­
ces à convktion. 

On pourra discuter de la qualité 
<i littéraire ,, de ce long poème d'Ey­
doux, mais on ne pourra hésiter sur 
la qualité de l'homme Eydoux, ni sur 
la réa'.ité de cette « plus haute » où 
nous reconnaissons la poésie. Adrian 
Mfatlev, par divers poi,mes, notam­
me,1t la confession de « Qu'elle ttait 
noire ma lég2nde », et natureHement 
par S:t fameuse chronique, plus de 
quarant~ pages, a.joute s'il en était œ­
soin, des preuves; incarne avec astuce 
et simpless2 1a poésie ·vivante. Pierre 
Boujut situe le combat de la Tour 
dans le ca·dre des événements actuels. 
Pierre Mathias, J.L. Depierris, Jean 
Laurent, J.G'. Roulet, F,~:::nand Tour­
r,et, Fred Bou~guignon, etc., font de 
ce numéro un des plus représentatifs 
de la œvu".!, un de ces numéros-clés 
qui proposent « un nouvel accès à la 
vie ,,. Ajoutons que le prochain nu­
méro d.e la T.D.F. sera coŒa.cré à 
Antonin Artaud et à la santé des poè­
tes. Le doctem· Ferdière pense y prou­
ver l'excellence des soins qu'il prodi­
gua à Artaud en l'asile de Rodez. Les 
lecteurs de « Vie Libre » ont-ils une 
opin;on, ou peut-être des documents 
sur la question ? Qu'ils n'hésitent rpas 
à nous écrire. 

Le Pont de l'Epée (11, rue du Bourg, 
Di,jon) nous présente « quatre poètes 
bourguignons J>, des crus sagement 
choisis et savamment échantillonnés : 
André Frénaud, l'auteur des « Rois 
Mages ,, (qui furent une révélation de 
1943), un poète « existentialiste » 
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par Pierre CHABERT 

(« L'eau du ,canal est pâle ... - des 
papiers s'y noient - ·les meules sont 
au fond dans l'herbe et la. fermière -
les enfants redoutent le visaige du 
mou'ton - l'œil vio'let de leur futur 
naufrage ... - Cïel de saule et de suie 
si froid - qui enroue les co~beaux et 
qui glace la vieille - Je forcerai ce 
rapon-ci à s'épanouir ... JJ) ; Bernard 
Cumontct, pÔète des oueds desséchés, 
des villa,ge.s « lbrûlés par la révolu­
tion » ... Guy Thomas, un révolté qui 
évoque Corbière et Rictus, peut-€tre, 
mais dont on ne saurait mettre en 
doute la sincérité humaine (« Fallait 
tout 'le temps toucher des salaires -
fallait tout le temps cligner du cha­
peau - si c'était ,pas bien fallait le 
r,2faire - fallait '1e brûler si c'était 
trop 'beau - Fallait moutonner dans 
les sens uniques - .fallait tout le 
temps se foutr.z en troupeau >J). Guy 
Chamhcl.Jand enfin qui nous donne ici 
une antho!o3ie de ses poèms:s, et 
l'occasion de réfléch~T sur ses prob'.è­
mes ... Je demeure sensible à ces ima­
ges de « simples J>, enfants, paysans, 
fact,eurs, chiens, à qui Chambel.land 
demande Ieur secret, une recette de 
vie ... « La petite fiPe dont le visage 
s'attardait - 'à la porte du jardin par­
mi les glycin~s pascales - je ne sau­
rai jamais ce ,qu'el~e pense Elle 
s'en va dans sa vie et me laisse dans 
la mienne - et tout se passe comme 
sous l'écorce des arbres - dans ce 
monde étrange où il faut - pour voir 
un peu accepter d'être aveugle J>. 

L'amour existe-t-il ? Tel est le pro­
b'ème posé par Jean Germain aux. col­
laborateurs des nouveaux cahiers de 
Jeunesse (Bordeaux) et qui trouv,e (?J 
sa solution dans le numéro 9-10 de la 
revµe, sous forme de faits-divers dé­
coupés dans les journaux, d'articles de 
Jean s~ura, Roger Ra'biniaux, 
Eiimond Humeau, de poèmes de Mi­
chelle Senlis, Jea•n Breton (« Mais il 
m'èst possible d'errer - bouche folle 
et les mains serrées - là où les pas 
de ceux qui nous aimèrent - ont len­
tement pourr,i le saible J>), Michèl Bou­
jut (« Et j'ai cru deviner - d'un 
monde marginal - au milieu des 

pervenches - sur tes lèvres de miel -



dans tes yeux grands ouverts - l'ima­
gB toute proche - d'un printemps 
renversé - - puis tu as murmuré - des 
mots pleins de soletl - que 'les brins 
d'herbe seuls - et les coquelicots -
a:ujourd'hai se ra~llent) Aldar Kessa­
ry ( « Je suis jeune et laide et j'ai be-

. soin d'amour. - La laideur ne m'em­
pêche pas d'aimer .. . », etc. Au total, 
l 'amou. existe, qu'en pensez-vous, 
J,ean Germain ? 

Parle.: (Grenoble) rassemble des té­
moignages sur le problème toujours 
posé ne la peine de mort ... Pierre pas­
car, Jean Dutourd, Maurice Toesca, 
Henri Kréa, etc .. , sont d'accord (et 
pourrait-il en être autrement) pour 
demander qu'enfin on cesse de com­
battre le mal par le mal, et l'assassi­
nat par l'assassinat. 

D~s poèmes mettent un peu d'air en 
ce numéro, où il est qu~tion aussi de 
René Char (ex,pliq.ué par G . Mounin) 
et de Cécile Miguel. On nous annonce 
un grand m,méro spécial de la même 
revue, qui doit paraître· en avril sous 
le titre « Terre des peintres » : de 
nombreuses collaiborations réunies par 
Jean Igé. 

Au carrefour de l 'Europe, c'est-à­
dire en Moselle (Basse-Yutz), La Tour 
aux Puces est surtout sensible à la 
misère humaine telle qu'elle se pré­
s-ente én notre siè:c-Ie de progrès. « Le 
malade !ut introduit, il fumait le ci­
gare de la patience. L'ange de la mort 
lui montra la pancarte : défense de 
fumer et de cracher. L'homme s'excu­
sa, jeta son ciga,re par la !enêtre J> .. . 

« en:core le lundi sonne cette lourde 
trompette - p-rends.moi sainte fureur 
des révoltés - car je nage dans la sé­
curité de mon salaire minime - et 
ma bouche anarchiste clouée - ne 
sait p'lus qu'avaler mes larmes û'im­
puissance .. . ». Voici ce qu'on peut lire 
en cette revue fort bien présentée, 
sous 1a ,plume de Robert. Belg4anell1, 
Jean Vodaine, Georges Aléx!l'ndre, 
Edmontl ~ une, et a:ussi Norge qui 
comprend si bien la vache , douce de­
moiselle . « Ces bêtes-là ont le temps, 
- Le temps duraible et latent - Et la 
carte de l'Egypte - - Se voit à leur dos 
écrite - Un rocher quand ·il s'arra­
che - A son sommeil de rocher -
Contemple d'un œi'l de vache - Les 
aieux, le monde émergé - Du fon1d des 
mythologies - J'entends la vache 
beugler - Et nuitamment appeler 
Quelle supréme prairie ? » 

N,O,US AVO'NS R,EÇU : 

Le cœur à l'orage, •par Michel Brec 
ton (Les petits écrits) : ce sont les 
premiers poèmes du .frère de notre 
.;.mi Jean Breton, le très précieux té­
moigna,ge de ce qu'un enfant pénse, 
et sent, devant les ,duretés 'de la -vie, 
les passions, les visages... Rdche de 
beaucoup d'ardeur, de confiance, de 
révolte, Michel Breton donne à cha­
cun son dû, et sa'lue de façon pitto­
resque les diverses i,œurs dont il est 
pourvu. Eocemple : « Là-bas dans le 
lointain sous la lune filiforme, sous 
les co:ips l).rdents de tomahawk des 
rayons sanglants de sa tranquille ma­
jesté : le Soleil. ~ J'aime ma sœur 
Orage. -- Méfiez-vous, ô homme, 
quand Orage éclate en lueurs de hai­
ne ; l'homme ,pour eHe est son souf­
fre-douleur. Il rugit et éclate en 
amour. » Il faut souhaiter que Michel 
Breton garde ce ton inimitable, cette 
fougueuse ingénuité. 

Le soleil des morts, par Pierre Bo­
nifaci (éditions Coaraze) : de courts 
poèmes, plutôt des notes, des images, 
des impressions. J'ai apprécié la so­
briété, l'art de ces ,pages : « Cours la 
mort, - Le ciel éclate, - Le vent 
n'est plus - Qu'une coupure. - Lan­
gue de nickel - A boulets rouges 
La terre tire -- ,sur 'le ciel blême. 
Trottoirs gercés - Gomme la mer 
Le ciel éclate - O vie petite ! » 

Apothéose, par J.L. Vanham : un 
poète de vingt ans, paralysé depuis 
toujours, se préoccupe de ses compà­
gnons d'infortune. Beaucoup de vita­
lité, d'ardeur, de foi, comme le souli­
gne le poème liminaire de Carême. 

Jules '1\'l+innc, Les chemins de la pla­
nète : poèmes clairs et purs, où se re­
flèt.e le monde, l 'œuv,e d'un vivant, 
attentif. aux « terrestres géographies 
de l'âme >>. 
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LA VIE NATURISTE ET LE CANCER 

La réalisation d'une œuvre de pré­
vention anticancéreuse exige, ~n pre­
mier lieu, l'organisation des centres 
d'hygiène sociale visant l'instTuction 
et l'éducation du [Public et des mala­
des su.r les règles de préservation 
prophylactique et- sur le drame et le 
dénc:uement tragiiq.ue des sujets affec­
tés de tumeurs malignes. 

Une collaJboration confiante et plus 
ét:roite devait s'éta'blir entre les mé­
decins et le public et les institutions 
sanitaires, constituées, d'une part, de 
laboratoires de recherches bien ou­
tillés, a,fin 'd'élucider le diagnostic 
précoce de la néofo11mation, d'une au­
tre part, de centres de traitement chi­
rur,gical, de rayons X et de rayons du 
raJiurn. 

Multiplier les services spécialisés 
dans les explorations expérimentales 
des processus de !Proliférations mali­
gnes et rendre possihle n'importe quel 
traitement jugé indisipensa;ble à tous 
les malades et à ceux qui manquent 
de moyens :matériels. 

Il faut que .ohaque individu veille 
sur sa santé, surtout à partir de 40 
ans, et particulièrement ceux qui ont 
une certaine prëdisposition hérédi­
taire. 

Ohez les peup1les primitifs, la syphi­
lis, la tuberculose, l'alcoolisme, la 
'blennora,gie et Je cancer étaient extrê­
mement rares ; aiprès l'apparition des 
blancs dans ces contrées, on vit awa­
raître toutes ces aflfectîons, par,ticu­
lièrement la syphilis et le cancer. 

Dans les villes, la mortalité cancé­
reuse est plus élevée qu'à la campa­
gne, car les facteur:, économiques ont 
une importance prépondérante. Dans 
les grandes cités, les maladies conta­
gieuses sont :plus répandues. La con­
séquence -de la ,pauvreté, l'entassement 
des gens 'dans des ruelles obscures et 
taudis humides, mal aérés, jamais en­
soleillés, la vie sordide, la promiscuité 
malsaine, la malpropreté, un régime 
alimentaire excessivement déficient et 
•d&:e~tueux, forment un complexe de 
causes favorables au déve'lowement 
des tumeurs cancéreuses. 

La lutte préventive contre le cancer 
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doit être Ja préoccupation de tout le 
monde. La santé et le bien-être ne 
sont que le résultat de l'équili'bre har­
monieux de toutes les fonctions orga­
n~ques ; il faut donc surveiller les 
fonc-tior,s physiologiques et physiques. 

II .faut répandre les principes d'hy­
giène les p :us élémentaires dans tous 
les milieux, aussi bien dans les villes 
qu'à la campagne. 

L'usage régulier des ,bains, l'hygiène 
locale (de la cavité 'buccale des mains, 
les sports, les exercices physiques sous 
toutes lew·s formes), la vie à l'air, au 
soleil, les cures de re,pos, l'habillement 
le mieux approprié aux nécessités vi­
tales du corps, l'écart de l'homme de 
toutes les mauvaises habitudes, l'al­
coolisme, la fumée qui favorisent la 
susceptibilité aux néoplasies de la 
bouche, de l'œsophage, des voies res­
piratoires et de l'estomac. Il faut im­
poser la désinfection la plus minu­
tieuse .dans les maisons dites à cancer 
(habitées par des porteurs de néoplas­
mies). 

Le régime végétarien est le meilleur 
pour lutter contre les intoxications 
chroniques, dues à une mauvaise assi­
milation, conséquence de mauvais ali­
ments, avitaminés ou viciés. 

S1.11pprimer l'usage de l'alcool et des 
épices dans l'alimentation, car le taux 
élevé de la mortalité par cancer de 
l'estomac démontre suffisamment la 
nocivité de l'alcool. 

Instituer la prophylaxie de l'ar-tihri­
tisme. 

Certains régimes ent'.I'>êtiennent les 
inflammations chroniques, comme les 
stomatites et les gastrites. L'ihygiène 
ménagère -doit être suivie rigoureuse­
ment, su-rv•ciller l'eau de ,boisson, évi­
ter l'emploi d'ustensiles d'aluminium 
et .des poudres de panification (alun). 

Traiter les a·i'fections chroniques 
comme la syphilis (leucoplasie bucca­
le), la pyorrhée alvéolaire (extraction 
des dents cariées), la constipation 
chronique, la métrite persistante, les 
dermatoses récalcitrantes, les verrues 
pigmentées (na,cv-us pigmentaire, nae­
vi-tardi, naevi cellulaire, qui sont à 
l'origine de tumeurs très malignes, et 



le naevus bleu), les papillomes, le lu­
,pus, les cicatrices, les brûlures, les 
u icères, la mammite, les hémorroïdes 
et •les dyskératoses de la face, ca.r tou­
tes ces a:Mections constituent le ter­
rain précancéreux. 

Très souvent les néoplasies se déve­
loppent à la suite d'OStéoarthrite dé­
générative par -traumatisme insuffi­
s:imment traitée. Taquet accuse le 
cholestérol dans la genèse et l'évolu­
tion du cancer. Les Nordiques, gros 
consommateurs de ch-0lestérine, sont 
plus atteints que les Mèrldlonaux yé­
gétariens ; le cancer se 1ocallile électl­
vement sur les organes producteurs 
du cholestérol endogène et sur ceux 
dont la surfa,ce graisseuse accwnu­
lent cette substance. Effectivement 
des évolutions cancéreuses ont pu être 
ralenties ou stalbilisées grâce à une 
thérapeuttque lécithinée cholestéroly­
tique et à un régime hypocholestériné. 

Pourtant, d'après les recherches de 
V. Simon, il résulte que le cholestérol 
ne serait pas cancérigène. Ce dernier 
ne constituerai-t qu'un témoin, et sur­
tout actif, tantôt inerte, de l'évolution 
néoplasique, étant entendu que la fer­
menta-tion cancérigène est · la consé­
quence suivant la doct•rine pasteurien­
ne de l'appauvrissement de la cellule 
en oxygène, reOet du déséquilibre 
cholestérol-eau, lié à •la glycogénèse et 
au pH diHérent du raa>port cholesté­
rol-lécithine de Mayer et Schefifer. Il 
s'agirait donc de rétablir cet oxygène 
et l'équiHbre par un a,pport de choles­
térol. Le cancer, symbole du désordre 
cellulaire, n'est-il pas un effet du cho­
lestérol mal réparti, anarchique ? 
L'hygiène alimentaire s'impose par­
tout. 

Il y a une parenté constante entre 
les lésions ulcéreuses chroniques et le 
cancer et il faudra s'efforcer d'obtenir 
l'épidermisation aussi rapidement que 
pOSSi:ble de toute plaie, si l'on veut 
empêcher la dégénérescence cancéreu­
se ultérieure (Lumière). 

La transmission héréditaire ou con­
•tagieuse du cancer 'est pas prouvée, 
mais elle rpeut être accidentelle. Il ne 
peut être question d'interdiction de 
mariage entre les gens en raison de 
l'existence d'un néoplasme chez l'un 
des parents. Il faut instituer des me­
sures de protection d'ordre profes­
sionnel dans les usines où l'on emploie 
couramment les produits de distiJ.la­
tion de la houille (il semble que l'hui­
le la moi:ns raffinée, les huiles lourdes 

de graissage soient les plus cancérigè­
nes) -comme le goudron, le pétrole, 
l'aniline, l'acide sulfurique, substan­
ces q.t.i servent comme sources d'irri­
tation chronique. Le cancer du scro­
tum apparait sur des lésions cutanées 
bénignes papillomateuses. Il s'agit 
d'un cancer à forme ulcérée qui 
s'accompagne d'une attein•e de l'état 
général et ruboutit à la généralisaMon. 
Ce cancer survient longtemps après 
le debut du contact avec la suie. Cu­
shing· relate un cas de cancer du dos 
de la main, aJpparu chez UJ. jardinier 
q,ui arrosait ses plantes avec de la 
suie. WH! a constaté l'apparition 
d'Un.e néoplasie 1o.calisée au pied chez. 
-des femmes travaillant dans le char-
bon. · 

Les tisseurs de coton sont -très sou­
vent frappés par le cancer. 

Ba•yet croit que le cancer expérimen­
tal du goudron n'est pas le réSultat 
d'une simple action locale d'irrita­
tion, mals une maladie· complexe qui 
dèl:>de pa.:r des -t,roubles de l'état géné­
ral. Pourt&n t J~ .goudron ut ilisé !l)Our 
le cancer · e,qpél"Jmen tal chez les ani­
maux ne contient que des proportions 
d'arsenic infilllles insuffisantes à dé­
terminer une intoxication chronique. 

On connait le rôle cancérigène du 
ta.bac. Très souvent une néoplasie 
apparait. :sur un processus inflamma­
toire ancien. Four certains, rien ne 
prouve que le cancer soit secondaire à 
la lésion inflammatoire. Pourtant, 
nous pensons que cette lésion irritante 
provoque une localisation précisé­
men ~ dans maints cas sur le processus 
inflammatoire. 

Le traumatisme est très souvent 
cause de cancer. Or, le prooessus trau­
ma.tique est en étroite relation avec 
les lésions vasèulaires . Il se compli­
que d'œdème, de gêne mécanique. De 
plus, Lerioh.è soutient que tout trau­
matisme est, avant tout un trauma­
tisme de la vaso0 motricité, et exerce 
en même temps une influence biochi­
mique néfaste sur les muscles, les li­
gam2nts, les nerfs et les autres tissus. 
Quel ,peu être ce .rta.cteur sinon les jpro­
dui ts toxiques accumulés dans le sang . 
:rout tr.a.umatisme cloit être sérleuse­
ment traité. Or, il faut rela.-ter l'ac­
tion .biochimique des eaux thermales 
contenant du soufre sur les trauma­
tismes. Ce métaJ.loïàe ayant une 
-influence réelle sur les phénomènes 

(suite page 14) 
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HYG/ËNE NATURISTE 

L'EXERCICE EST NECESSAIRE A LA VIE 

Si l'on accepte généralement que 
l 'exercice fortifie et développe la jeu­
nesse , on adme\ com.muném~nt qu~ 
l 'homme prenant 'Cie_ l 'âge, doit se me­
.fier de ·,1·exèrcice. Cert ainS vont jus­
(.J:U ' à e.1:firmer q'l.l 'U est néCessaire dè 
prendre attention de ~e- pas se f~t j ­
guer et d 'éviter 1·exerc1ce, par cra1n• 
te chme usure prématUr.le des o: ga­
nes. Quelle erreur profonde ! 

on pourr11,it dire au contraire, que 
l'exercièe est plus nécessaire aux per­
sonnes de plus de 40 ans qu'aux: jeu­
.nes, ca'.r, c'est précisément l'exer_cice 
qui entretient la jeunesse organique 
et articulaire. 

Pourquoi les médecins ont-ils l'habi· 
tude de recommander à leurs clients 
de se méfier de l'exercice, passé 40 
ans "! 

L'homme à cet âge est en pleine 
possession de ses moyens pb,yslq':les et 
il doit entretenir le ca-pltal aoquls au 
cours de la. jeunesse, ·par l'exercice. 
on recommande souvent alors la mar­
che comme étant le plus sa.luta.ire des 
exercices et il y a rarement à cela. de 
cont•re indication. Nous ne pouvons 
qu'applaudir à cette instigation. On 
ne marche plus assez et la marche, 
outre ses effets physiques salutaires, 
permet de plus un délassemen t de l'es­
prit qui amène le •Calm~ et: _ l'aI)aise· 
ment nel'veux. Seulement, voilà à no­
tre siècle de la vitesse, tout le momie 
est pressé et la m·arche demande, pour 
être salutaire, une perte de temps 
considérable. Ce n'est pas à vrai dire 
une perte de temps, si l'on songe que 
cette pratique est ,bienfaisante, mais 
tout de mëme, beaucoup pour ce mo­
tif, ne l'appliqueront pas ! Que faut­
il faire donc si l 'homme parle ainsi ? 
Abandonner l'idée de lui faire !aire 
de l 'exercice ? Non, puisqu'il admet la 
nécessité de l 'exer.cice, mais argumen­
te toujours son manque ·de temps, il 
faut lui prescrire une ration d'exerci­
ces revitalisants auxquels il pourra 
s'astreindre seulement quelques minu­
tes ,par jour. Le principal étant de fai­
re chaque jour cette ration d 'exerci­
ces à. la même heure , ce qui créera 
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l'habitude ... et l'habitude est une se­
conde nature, dit-on. On ne réchigne 
pas sur la toilette matinale. 

Si l'homme de plus de 40 ans n'a 
plus besoin d'exercice purement mus­
culaire, il aoit néanmoins accorder à 
ses muscles, un mmrmum d'atten­
tion, puisque ce sont ces muscles qui 
soutiennent son squelette et font mou­
voir ses articulations ? 

Le principal soucis de l'homme 
d'âge mûr, est de conserver une cer­
taine souplesse et de se désintoxiq,uer . 

Prenez l'habitude, par exemple, de 
vous lever 10 minutes plus tôt chaque 
matin et décidez de faire durant ces 
10 minutes, une série d'exercices 
d'étire<ments, de respirations et de 
souplesse. 

Il n'est nullement besoin d'appareils 
compliqués. Certains s'imaginent qu 'il 
est nécessaire de ,posséder une machi­
ne à ramer, un extenseur ou autre 
appareil compli.qué ! Non seulement 
, otre volonté vous fera faire des exer­
cices simples, qui seront, de votre 
propre aveu, devenus indispensables 
en peu de temps ! Commencez donc 
,pa-r des étirements, portez les <bras 
tendus au-dessus de la tête et éten­
dez-vous sur la pointe des pieds en 
inspirant. 

Fuis, portez les mains à hauteur 
des clavicules, coudes levés et inspi­
rez profondément en portant les 
coudes en arrière et en ouvrant bien 
la cage thoracique . -Expirez en rame­
nant les ,coudes et foœez l' expiration 
de l'air par une contraction des a.'biO-
miqaux . · 

Maintenant, les mains aux hanches, 
fléchissez sur les jambes en expirant 
et relevez-vous en inspirant, faites au 
moi:ns une dizaine de répétitions et 
faites à nouveau quelques respirations 
profondes. 

Continuez par des flexions latérales 
du buste, bras verticaux, fléchir à 
droite, (Puis à gauche (10 fois de cha­
que côté). 

(Suite page 18) 
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Comment conserver 

L'œïl a toujours été considéré com­
me un trésor enchâssé dans le corps 
humain. Par lui, en effet, l'.individu 
communique pour une grande part -
s~non la plus grande - avec le monde 
extérieur. 

O.:::i dit plus couramment « voir et 
entendre » qu'entendre et voir... et 
l'aveugle inspire une instinctive. et 
profonde pitié. 

Nous avons donc le devoir envers 
nous-mêmes de ,P•rendre soin de not;re 
vue ... qui• nous est précieuse « comme 
la prunelle de nos yeux ». 

Dès l'enJfance, le parfait -fonction­
nement de ce sens dépend' évidemment 
de certains soins et précautions qui 
favorisent sa bonne conservation la 
vie durant. Les parents doivent sur­
veiller tout spécia1ement de ce côté, 
l'attitude de leurs enfants. 

En hiver, l'éclairaige artif,iciel, les 
veillées tardives, à la belle saison les 
faveurs 'du soleil et le port parfois 
abusif de lunettes noires, nécessitent 
un judicieux rappel de quelques règles 
de conduite applicables à la vue. 

Dans de nombreux pays, le déve­
loppement du contrôle médical à 
l'échelle sociale a vu s'instituer des 
centres de d-épistage et de prévention 
d'une mauvaise vue. 

Au Canada, par exemple, et pour 
ne citer qu'un seul pays, « La Ligue 
du Bien-iEltre Visuel » mérite d'être 
mentionnée pour son action efficace. 

Son vice-président, M. Jean Nelson, 
se fait un plaisir de nous entretenir 
de ses occupations dans ce domaine. 

- Bien ·des ge·ns hésitent encore 
concernant le port et surtout le choix 
rationnel de lunettes anti-so'laires. 
Voudriez-vous, M. le Président, nous 
indiquer d'aibord si le soleil est vrai­
ment un ennemi de l'œil ? 

- Non, mais ses rayons, s'ils frap­
pent directement la rétine, peuvent 
en atteindre et fattguer la texture dé­
licate à des degr:_és parfois dangereux. 

Vous savez, la rétine reçoit les ima­
ges extérieures et les transmet au 
cerveau. Si, à la suite d'impressions 
trop vives, elle perd une partie de sa 
sensibilité, 'le dommage est di,Hicile­
ment ré.para,ble. 

une bonne vue? 

En conséquence, quels conseils 
donneriez-vous à une personne dési­
rant c·hoisir des lunettes « de soleil » ? 

- Il est sage de protéger les yeux 
en portant, dans certaines circons­
tances, à la montagne, à la mer, près 
d'un lac, des ver,res spécialement con­
çus pour cet usage, et contrôlés par 
un avis autorisé. 

- Un grand nombre de troubles de~ 
yeux sont des anomalies acquises du­
rant les premières années de fréquen­
tation scolaire, les jeunes sont donc à 
surveîller tout particulièrement. 

- Oui, mais pour arriver, il importe 
de rendre conscients du problème les 
parents et les éducateurs. C'est pour­
quoi, leur rappeler à quels s;gnes on 
.peut reconnaître que tel ou tel enfant 
présente un trouble visuel, n'est pas 
superflu. 

- Lesquels sont-ils ? 
- Se note d'a,bord l'absence de 

goût pour toute tâche rapprochée 
lecture, écriture, dessin, etc ... deman­
dant Ie concours o.e la vue. 

Viennent ensuite : 
l'inclinaison de la tête ; 
la manifestation d'une certaine ten­

sion durant l'exécution des travaux 
scolaires ; 

la projection de la tête en avant ; 
l'habitude de se frotter fréquem­

ment les yeux ; 
la difficulté à suivre les lignes pen­

dant la lecture ; 
la l!llanière de rapprocher anormale­

ment son livre, ou de se pencher sur 
son cahier ; 

Ies mouvements saccadés de la tête 
en 'lisant ; 

l'attitude de rigidité ou de tension 
pour la vision éloignée ; 

les mauvaises postures dans la po­
sition assise ; 

le f·roncement de sourcils, les cli­
gnotements d'yeux lorsque ceux-ci 
sont fréquents et sans raison appa­
rente. · 

- Peut-on, dans bien des cas, évi­
ter de porter des verres ? 

- Cela est possible quelquefois, mais 
n'est pas aussi •fréquent qu'on puisse 
le supposer, en tout cas une analyse 
préalable des yeux est indispensable. 
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Lorsque le diagnostic est favorable 
à la réha:bilitatlon, des exer.cices sont 
prescrits pour ra:mener l'intégrité et 
J•emcacité de la vue. 

Qu'il me suffise donc de vous rap­
peler que certaines myopies fonction­
nelles ou acquises peuvent être en­
rayées par -des méthodes appropriées, 
de même que certaines autres défi­
ciences. 

Ce serait cependant une erreur de 
croire que la majorité des dé'fauts de 
la, vue se traite, de nos jours, par des 
pratiques de rééducation. 

- Quels sont les moyens préventifs 
à employer, si l'on désire conserver 
une bonne vue ? 

- Ils sont nombreux. Je ne vous 
i;numèrerai que les principaux : pour 
tout travail demandant à être vu et 
suivi avec un -tant soit peu de préci­
sion, comme 'la lecture, l'écriture, Je 
dessin, la couture, l'infinie variété des 
métiers modernes où la vue joue le 
rôle princtpal, pour toutes ces tâches, 
avoir toujours un éclaiTage approprié, 
une lumière ni trop :briHante, ni trop 
faible, une source -lumineuse 'de pré­
férence des deux, côtés et un peu en 
arrière de soi, de manière qu'en au­
cun temps elle ne frappe directement 
la pupille. 

- La distance entre les yeux et le 
travail n'a-telle pas aussi une valeur 
propre? 

- Il faut veiller à maintenir une 
distance moyenne de ~o, à 40 centimè­
tres entre les yeux et l'objet regardé. 
Ceci est très important lorsque le tra­
,•ail et l'eHort visuel qui l'accompa­
gne se prolongent pendant de longues 
pério.ies. 

On doit savoir se ménager fréquem­
ment des poses en rega.rdant, par 
exemple, au loin pendant que',ques se­
condes et à intervalles réguliers, di­
sons taus les quarts d'heure, cela fa­
cilite le jeu des muscles délicats de la 
conver,gence, de l'accommodation et 
augmente ainsi l'efficacité et le con­
fort visuels. 

- Il n'est donc rien de plus mau­
vais q,ue d'exécuter un travail rap­
proché sans jamais reposer 'la vue ? 

- Evidemment. Un autte moyen 
prèventif, et peut-être le plus impor­
tant, c'est la visite périodique chez 
l"optométriste ou l'ophtalmologiste, 
afin que celui-ci intervienne avant 
que le défaut ·visuel soit prononcé. 

L'attitude raisonna)b1e n'est-elle- pas 
àe veiller attentivement sur ce trésor? 

La santé, et par conséquent la 
beauté des yeux, se manifeste en pre­
mière place dans un ·visage. Elle re­
i'lète notre pensée ou comme le disait 
le poète : « D'abord, elle dansa de ses 
yeuxi et de ses paupières aHées de 
cils » ... 

Philippe CARLIER. 

LA VIE NATURISTE ET LE CANCER {suite) 
d'oxydation et de réduction, dans le 
métabolisme azoté, su·r les combus­
tions non seulement locales, mais sur 
l'o:riganisme tout entier. • 

Lutter contre la stérilité et contre 
toutes les causes qui troublent l'har­
monie des fonctions organiques : on 
sait combien le cancer frappe avec 
prédilection ,les sujets présentant une 
grande déchéance physique, un sur­
menage de longue durée, une forte dé­
pression ou des commotions morales. 

L'amélioration des conditions hygié­
niques générales et individuelles, des 
conditions difficiles de vie, de l'enso­
leillement et de l'aération des villes, 
l'air des cités contient un taux élevé 
d'oxyde de carbone (Lœper et Gi1brun 
en dosant l'oxyde de carbone du sang 
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par la méthode de Nicloux ont pu 
dépister une intoxication oxycarbonée 
chronü:tue qu'ils soupçonnaient chez 
cinq: malàdes qui travaillaient dans 
une usine à gaz pauvre et qui présen­
•taient de la céphalée, des troubles 
dige:füfs et de l'anémie), l'instruction 
du public des soins des maladies pré­
cancéreuses, l'organisation de centres 
de diagnostic du cancer, l'étude du 
cancer expérimental et de la cyto,bio­
logie, la recherche d'une thér~uti­
que efficace, l'établissement de centres 
de prévention spécia,lisés, permettront 
seuls d'obtenir des résultats apprécia­
bles dans la lutte 'd'enrayement de 
l'un des :plus terribles Héaux que l'hu­
manité ait connus et qui .porte le nom 
de « cancer ». 



CHROf\'JQUE HUMANITAIRE 

RESPECTONS LA VIE 

« L'idée du bien est de 
p r é s e r v e r la v i e, la 
favoriser dans tout son 
épanouissement ». 

Dr A. SWEJITZFJR 

C'est en m'abonnant au « Pionnier » 
que j'eus la. joie de lire cette ha,ute 
pensée ·philosophiJque. 

Je me suis concentré sur cette noble 
pensée et ma méditation m'a permis 
d'en approfondir le sens (profond) qui 
y est inclus. J'ai essayé de l'analyser 
selon ma propre optique - chacun 
pouvant lui donner une for.:me parti­
culière - mais la base reste dans la 
racine de l'amour, car c'est bien 
l'amour qui inspire le bien, le met en 
mouvemen,t et enfin de compte lui 
donne la vie en 'le manifestant sur 
tous les p'.ans. 

Si l'idée du :bien est de préserver la 
vie - et nous l'a,pprouvons tous, c'est 
certain -- eBe part du senti.ment de ne 
:pas tuer et rejoint le commandement 
impératif « Tu ne tueras [Point ». En 
conséquence préserver la vie, c'est 
faire obstacle à la mort et en .particu­
lier à la guerre, c'est en quelque sor­
te être pacilfiste et opposé à la violen­
ce par la non-violence ; c'est rejoin­
dre Je Grand Gandhi 'dans sa croisa­
de de non-violence. 

Gandhi a dit « Le corps est la de­
meure ·de Dieu, il faut la garder pu­
re ». Et c'est vrai, car peut-on conce­
voir la vie sans la santé ? Vivre ma­
lade n'est pas vivre, c'est souffrir. La 
vie dans sa [Plénitude ne peut appor­
ter que la joie : joie de vivre sain, 
joie de vivre en harmonie avec la na­
ture, joie de vivre avec la nature et 
en son sein, joie de vivre pour s'éle­
ver toujours par les connaissances, 
joie de v.i vre pour ses frères en les 
aidant, en les conseillant, en leur ve­
nant en aide, joie de ·vivre en décou­
vrant des richesses qu'on ignorait, des 
perles inestima·b'es, joie de fraterni­
ser, de consoler, d'atmer, etc... Et 
quand Œe Dr Sweitzer écr-it : « la fa­
voriser dans tout son épanouissement» 
je suis sûr qu'il entend par là que la 
vie ne peut s'épanouir que par les 
connaissances toujours plus grandes 
de la vie totale, or, la vie· totale ne 

par F. SANFILIPPO 

peut être agissante que sur tous les 
plans à la fois. Le côté matériel de la 
vie est le plus ,péni:ble à supporter, 
mais il y a les côtés : mental, spiri­
tuel, psychique et divin, et on ne peut 
les négliger sans nuire à l'équfübre 
général. C'est •pourquoi nous devons 
faire notre évolution en travaillant 
sur tous les plans à la fois afin de 
rechercher l'harmonie qui établira 
l'équililbre en nous. 

Nous devons unir nos volontés et 
œuvrer dans le sens de la fraternisa­
tion entre les peuples sans distinction 
de race, de couleur et de religion, 
mais cette .fraternité véritable, réelle 
doit ,prévaloir sur tous les idéaux qui 
nous inspirent et guident notre exis­
tence : d'abord « ne pas tuer » et ne 
,pas accepter que l'on tue. Cela de­
mande un trava.hl considéra;ble, un 
travail collectif, un travail d'équ:Lpes 
animées de l'e51Prit de fraternité. Ce 
travail ,peut se réaliser, il est déjà 
commencé çà et là dans le monde 
entier. Il y a dans le monde 2 forces 
en présence : les forces du mal et les 
forces du bien. 

Le naturiste se doit de faire partie 
à'un mouvement de !Paix, ou de fra­
ternité. Qu'importe le nom du groU1Pe­
ment, si au sein de ce dernier on sert 
ces deux causes. Ce qru,'i!l faut c'est ne 
pas vi,..re en « isolé ». 

Le respect de la vie de chacun de 
nous est l'idéal qui doit, être poursuivi. 

Mais le sens fraternel, le sens de 
l'humain se développe mieux chez les 
individus en bonne santé parce 
qu'équilibrés, car sans santé pas 
<l'équilibre et sans équilfüre que peut­
on espérer ? Il ifaut donc pour « pré­
server la vie », devenir un vrai natu­
riste, c'est-a~dire manger et vivre sai­
nement dans l'hygiène totale et sur 
tous les plans à la fois. 

Je vous invite, chers frères connus 
et inconnus à prendre - si ce n'est 
.fait encore - le chemin de l'honneur 
qui est celui de voir préserver la vie 
<ie nos frères, et pour ce faire, venir 
grossir les rangs de tous ceux qui 
œuvrent sans relache et sans décou-
1·agement contre les guerres, les misè­
res, pour une humanité véritalblement 
fraternelle, véritablement humaine. 
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SAGES ET APOTRES 

LI SICOND 
I. LE '11E.XTIE ET LES 

CIRCONS'l'ANC'ES HISTOR,IQUES 

La Bible chrétienne contient un 
recueil de prophéties attribuées à 
Isaïe, qui vivait à Jérusalem au VIII• 
siècle avant notre ère. Four maints 
passages, l'attrtbution est très dou­
teuse, et depuis longtemps les criti­
ques ont reconnu de façon certaine 
que les chalpitres XiL à LV ne peuvent 
être d'Isaïe ; ils .forment un ensemib~e 
de poëmes ayant leur sens propre et 
qui doit être considéré à part. L 'au­
teur est inconnu ; on convient de 
l'appeler << Je second Isaïe », mais ce 
n'est qu'une étiquette commode et qui 
n'implique aucun rapport véritable 
avec le p,remier. D'après quelques in­
dices, M. Alfred Loisy suppose que 
c'était un Juitf réfugié en Egypte. 
Quant à la date de l'œuvre, elle est 
déterminée par celle des événements 
auxquels il est fait a~lusion ; elle avoi­
sine 539 avant Jésus-Christ. 

R:,i;ppelons les événements qui 
s'accoml!)lissaient alors en Orient et 
qui nous donnent la clef du poème. Le 
royaume juif de Jérusalem avait vécu 
depuis des siècles dans une angoisse 
croissante, menacé de plus en plus 
par les progrès de la conquête assy­
rienne. En 583, s'était achevé le dé­
sastre : les Assyriens avaient pris et 
détruit Jérusalem et ramené dans leur 
ca,pita'le, Babylone, les prisonniers 
juifs devenus esclaves. Mais de l'est 
venait pour les vainqueurs un nou­
veau danger : les Perses descendaient 
du plateau de l'Iran et envaihissaient 
à leur tour la Mésopotamie . Eln 539, 
ils prirent Ba·bylone et devinrent les 
maîtres. Après la terrilble tyrannie 
assyrienne, leur domination parut 
douce et généreuse. Ils permirent aux 
Juifs de retourner à Jérusalem, qui 
fut rebâtie, quoique assez médiocre­
ment ; tout en demeura.nt sujets de 
l'empereur perse, les Juifs retrouvè­
rent ainsi une demi0 liberté et, après 
les extrémités du mal,heur, eurent 
l'impression de ,revivre. C'est parmi 
ces grands remous de l'histoire, au 
moment de l'invasion perse et de la 
,prise de Babylone, qu'un anonyme 
qui n 'était vraisemblablement pas sur 
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le lieu même de l'action, mais qui, de 
Join, en recueillait les nouvelles et les 
échos, composa les poèmès qui nous 
sont parvenus. 
2. - SENS GiENERiAL DE L'.ŒUVR,E 

Le poète interprète tout ce qui vient 
de s'accomplir en fonction de ses 
conviJCtions profondes. Pour lui, ces 
vastes déplacements de peuple au sein 
desquels le petit royaume jutf n'avait 
joué qu'un rôle très secondaire, l'inva­
sion -assyrienne d'abord, l'invasion 
perse ensuite , n'ont eu lieu que pour 
amener le châtiment , puis Ia libéra­
tion des Juiifs ... 
Cette conception est d'une éviliente l 
fausseté, mais sur ce,tte totale erreur 't 
de fait se construit un rêve émou- . 
vant. 

Au début du poème est d'abord rap­
pelée l'idée que les malheurs du peu­
ple juif étaient son châ:timent, qu'il 
lui fallait d'a,bord « e~ier son crime ». 
Idée toute naturetle pour un croyant 
qui, ne ;pouvant pas ne pas croire à la 
justice divine, est forcé de se persua­
der que le mal qui arrive était mérité, 
appelé par les fautes des hommes. 
C'était d'ailleurs le thème banal de la 
prédication des prophètes, qui 
n'avaient cessé de reprocher aux Juirfs 
leur impiété et leurs fautes et d'ex­
pliquer par là la colère de leur dieu 
'lâchant sur eux les Assyriens. Nc5tons 
pourtant ici une füfférence tandis 
que chez les autres prophètes, la répri­
mande irritée tient une très large 
place, le second Isaïe se contente d'un 
rappel apitoyé ; il semble éprouver 
surtout de la compassion et l'impres­
sion heureuse de la délivrance en-fin 
venue. Il va même jusqu'à écrire que 
Jérusalem a reçu « double peine », 
cormne si la punition avait dépassé la 
faute, comme si les exécuteurs de ia 
sentence divine avaient abusé cruelle­
ment de leur mission. 

Puis le poète se hâte de nous en­
trainer vers les images brillantes du 
pardon e,t du salut, qu'il développe 
longuement. A qui les Juifs doi'vent­
ils cette résurrection ? D'abord, bien 
entendu, à leur dieu Iahvé ou Jého­
vah, célébré comme supérieur à tous 
les autres dieux ; ;puis à l'empereur 
perse, Cyrus, présenté comme «1'oint» 



de Iahvé, chargé par lui d'exécuter 
ses décrets et de sauver son peuple 
(inutile de souligner ici encore l'ab­
surdité historique de cette interpréta­
tion) ; enfin, à un personnage parti-

_. culier, sur lequel il nous faut spé­
cialement revenir et qu'il appel'le « Le 
Serviteur ». 

La •vision de la gloire nouvelle à la­
q ue'J:le est promise Jérusalem se pré­
sente en images un peu monotones qui 
donnent la même impression d'âllé­
gresse : les montagnes s'aibaisseront, 
des sources jailliront dans le désert, 
des routes seront tracées à travers les 
sables, Jérusa1~m mettra ses habits, de 
féte, elle règnera sur la terre entière, 
etc ... 

3. - LE SERVITEUR 

Qui est maintenant ce Serviteur qui 
tient dans 1'œu,vre une place si consi­
dérable ? 

D'abord. ce titre parait désigner le 
p'3uple juif lui.;même, serviteur de 
Iahvé, à qui le dieu promet son sou­
tien et dont il vante 'la constance en 
ces termes 

Yoici mon serviteur, que je sout1ens, 
l\fon élu en qui'se complait mon âme. 

J'ai mis mon esprit sur lui : 
Le droit aux nations, il exposera. 

Il ne crie pas, ni ne parle haut, 
Il n'élève pas au dehors la voix. 

Rc:seau froissé", il ne brise pas ; 
Mèche qui fume, H n'éteint pas. 

Fidèlement, il exposera le droit. 
II ne se lassera ni ne se fatiguera 

Qu'il n'ait étabH sur terre le droit. 

0;1 r,emarque ici une idée trs im­
portante, à savoir que le peuple élu 
est c,elui qui est chai gé de faire régner 
sur terre la justice, d'établir le droit 
Mais au ,fur et à mesure que se pour­
suit le poème, l'image du Serviteur se 
transiorme, ou p1utôt se prtcise de 
manière à faire penser non au peuple 
juif dans son ensemible, mais à un in-

\ dividu ·dont la mission est de sauver 
les hommes. L'auteur a-t-il vraiment 
pensé à un homme (lui-m.ême peut­
ëtl'e ou un autre prophète) qui sera'lt 
chargé de· remplir ce grand rôle ? Est­
ce un simple effet de l'imagination 
qui tend à personnifier, à pousser jus­
qu'au mythe une conception d.'aibord 
abstraite ? Nous l'ignorons. Quol qu'il 
en soit, le Serviteur, prenant mainte­
nant la parole, se présente comme 
ayant été choisi par Iahvé dès sa nais-

sance : « Dans l'ombre de sa main, il 
m'a caché ; il a fait de moi une flèche· 
aiguë ; dans son carquois, il ·m•a mis 
à couvert. Il m'a dit : tu es mon ser­
viteur. » Le Servi:teur a été fait par le 
dieu qui l'a tlésign~ « lumière des 
nations ». Il doit donc les guider et 
les sauver. 

Nous arrivons enfin à l'aspect le 
plus intéressant de l'œuvre. Le Servi­
teur qui doit accomplir une tâche si 
glorieuse a dû d'abord la mériter par 
ses soullfranèes. Il nous dit qu'il a 
« peiné, usé sa vigueur » ; il parle de 
ses épreuves, de ses humiliations 

Et moi, je n'ai pas résisté. 
.Je ne me suis pas retiré. 

l\lon dos j'ai présenté à qui me 
[frap,pait, 

Mes joues à qui m'arrachait la 
1[barbe; 

l\1a face, je n'ai pas dérobée 
A l'ignominie et au crachat. 
:rl est mort enfin dans des condi­

tions qui, pour être décrites assez va­
guement, n'évoquent pas moins le 
plus cruel supplice : 
Il était torturé, mais il se taisait ... 
Ccmme agneau qu'à la boucherie on 

[porte, 
Comme brebis devant qui la tond ... 
Pai· oppression et par jugement il est 

[emporté. 
On met parmi les impies sa tombe 
Et par,mi les malfaiteurs sa sépulture. 

Et le poète résume ainsi le caractère 
de son héros : 
Méprisé, abandonné des hommes, 

Homme de douleur, accoutumé à 
[maladie, 

C"vant qui en se voile la face, 
Méprisé, que nous comptions pour 

[rien. 

C'est d'ailleurs par ses souffrances 
qu'il a rempli sa mission et sauvé 
les hommes : « Nos maladies, c'est lui 
qui les portait ; nos douleurs, il en 
était chargé. Or, il était transpercé 
pour nos péchés, broyé pour nos 1m­
quités, et par ses plaies nous sommes 
guéris. » 

La ressemblance entre cette partie 
du poème ,et le récit de la mort du 
Christ dans les Evangiles est éviden­
te. C''est ce qui a permis à l'E\.g'Use 
chr5tienne d'affirmer que ce texte 
d'Isaïe constituait six siècle à l'avan­
ce l'annonce de la venue et de la 
passion de Jésus, le caractère divin de 
ces événements étant prouvé par 
cette prophétie. Les rationalistes ex-
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pliquent cette concordance d'une ma­
nière bien plus natul'.eUe : les auteurs 
sur lequel ils n 'avaient aucun rensei­
gnement sûr, ont imaginé leur récit" 
àes Ervangiles, devant raconter un fait 
d'après le modèle fourni (entre autres 
sources) par les épreuves et la mort 
du Serviteur. Ils n'ont eu qu'à préci­
ser et développer le canevas fourni 
par un texte devenu célèbre et connu 
de tous. 

4. OONOLUS10NS 

· L'œuv-re que nous venons d'analyser 
a un triple sens: historique, religieux, 
humain. 

Nul doute que le second Isaïe ait 
cru annoncer une réalité historique 
dont l'arrivée de Cyrus lui ;paraissait 
marquer .l'origine. Son erreur sur· CE 
point fut presque comiplète. 

Du point de vue des croyances, la 
beauté de la concep tion tlu poète est 
un peu a,f\fa.iblie potll' nous pa,rce qu'il 
y Subsiste un_ souvenh' vist~ e des 
,riemes superstitions juives r elatives 
au bou c émlssaire. Obez les peuples 
prun1tifs, 11 est courant, en effet, que 
la, ma'la.die soiL considérée comme une 
lm~t é, un châtiment . e.t qu.' elle 
atteste 'la volonté ptlm.iti'Ve d'un dieu · 
on croit pouvoir a.lors s 'en débarrasse~ 
en la transportant pour ainsi dire par 
des pr'.lères et des charmes sur un 
homme ou un anima l q,u1 déttvre ainsi 
les a ut:res de la sou:ttrance en en étant 
chargé. 

Mais si .nous nous contentons de con­
:Sidél:er cette œuvre co!ll.Ilie le fruit de 
l'imagination d 'une àme sensibi)e et 
ardente, nous y trouvons deux idées 
morales d 'un très gran d prix. 

L a première est le rêve d 'un état 
parlait .Peur tous les hommes dont le 

1 caractère essentiel soit le règne de la 
justice. On a 'VU en e!'fet que le ipoète 
se 1te:présen.t.e assez vaguement 1.a 
gloire q'ui attend .Térusa1em et la te,rre 
,entière, mais que. pourtant . tl lé défi­
nit avec Insistance par les mots de 
d1'0it •et de justice. Il n e p arle pas, ou 
pas c-lairemen t, de rinhesse, de pws­
sance, etc. La justice est pour l ui la 
condit ion essent ielle de la félicité. 

1 La seconde idée est celle qui fait 
Î consister la gran'deur du Serviteur en 
\ son sacrifice. B parait fa cile de s'ima-

giner celui qui viendra sauver un 
peuple sous les t raits d'un chef de 
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guerre, d'un héros armé et fort . Or, le 
poète dit :bien que le sauveur a dans 
sa :bouche un glaive, mais il désigne 
par cette métaphore 'la parole, le dis­
cours, non une arme réelle. Ce n'est 
pas le héros qui frappe et tue, mais 
celui qui paie par la souffrance et la 
mort l'accomplissement de sa mission . 

L. EMIERY 

l'exercice est-il 
nécessaire à la v,e ? 

(Suite) 

Four terminer par quelques exerci­
ces a.bdominaux en position couchée : 

1 - bras tendus der rière la tête, re­
lever le tbuste et t oucher la pointe des 
pieds ClO à 20 ifois). 

2. - Assis, mains à la nuque, jam­
bes ~artées, flexion du buste en 
avant. 

3. - Assis, ,bras tendus horizontale­
ment, avec main droite, toucher pied 
gauche et vice-versa. 

4. - Couché sur -le dos, lever les 
jambes tendues à la verticale . 

Ter.minez par quelques exercices 
respiratoires. 

Vos a/blutions et un petit self massa­
ge o.u une frle tlon au gant de crbl, 
r.ch èveront de vous don ner cette sen­
sation g·euphorle indescr1ptible qui 
vous au.ra- .mis en joyeu x entrain pour 
toute la journée . 

Faut-il dormir la fenêtre ouverte ? 
(Suite) 

teur du système nerveux qui ne se re­
fai~ que dans le calme le plus a~olu . 

Les novateurs de système sonr-obli­
gés de revenir à l'ancienne manière 
q~l'ils avaient cru pouvoir mettre au 
rancard, justifiant ainsi ce que le 
grand philosophe chinois Confucius a 
dit, il y a quelques milliers d'années 
(551-479 avant Jésus-ChTist) : 

« L'homme est un enfant né à mi­
nuit ; quand le jour parait, il croit 
que le jour n 'a jamais lui. » 



CHRONIQUE DE LA SANTE 

MÉNAGEZ VOTRE FOIE 
Nos ancêtres ne souffraient pas du 

foie ; <le nos jours tout le monde en 
souffre plus ou moins. C'est u-ne vé­
rité d'évidence qui saute aux yeux de 
toute personne de ,bon sens. Pourquoi 
cela ? Le foie de nos aïeux était-il plus 
résistant ou meilleur que le nôtre ? Il 
semble ,bien qu'H n'était ni meilleur 
ni pire . Par contre i>l est certain que 
nos aïeux vivaient autrement et plus 
sainement que nous ; ils s'alimen­
taient avec des produits purs et cul­
tivés naturellement. Aujourd'hui nul 
ne peut se vanter de porter à sa bou­
che quelque ohose de pu:r et de natu­
rel. Une simple 1bouchée de pain elle­
même est malsaine. Le pain n'est-il 
pas fait avec une farine appauvrie ne 
contenant ,plus guère que de l'amidon, 
(lequel forme dans l'estomac des bou­
les indigestes au point que la consom­
maticrn du, pain a baissé en France de 
60 %) n'est-il pas brass'3/ avec de la 
levure chimique, cuit sous les flammes 
et la fumle du mazout qui y dépose 
ses goudrons ? 

Il m·arri·vait récemment de pénétrer 
chez un parent, dans une g'l'osse fer­
me du Gatinais. J'y trouvais depuis 
dix ans un changement énorme. Ge 
n 'est pl-us une ferme, c'est une usine. 
Plus de vaches, de chevaux, de pou­
les, de lapins ; mais des machines en 
g.rand nombre. A l'entré3 une forte 
odeur alliacée vous saisit à la gorge, 
l'odeur des produits chimiques que des 
pu,vér~ateurs puissants répandent 
sur toutes les plantes. ·, · 

Ai,nsi toutes les plan,tes subissent 
(sous prétexte d'éliminer les insectes 
et les pa,rasi-tes et d'assurer une pro­
duction toujours plus abondante) l'in­
fluenœ de ces traitements toxiques . 

I)ès lors on comprend aisément que 
ce n'est .pas notre foie ·qui est le vrai 
responsable . Il fait ce qu'il peut, le 
pauvre, pour jouer son rôle qui est 
d'éliminer les poisons. Mais comme 
ces poisons sont en pllls grand no!n­
bre que jadis, il n'y arrive plus et 
succombe à la tâche. I:: 'où la « fati­
gue » du foie et l'engorgement de la 
vésicule biliatre, surtout chez les sé­
dentaires. Comme nous ne pouvons 
nous passer d'avaler tous ces poisons 
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à moins de ne plus manger du tout, 
il faut s'arranger pour que notre foie 
ait le moi:ns posstb:e de toxii:ies à éli­
miner. On peut l'aider de différen­
tes façons. Voici les plus faciles : 

On sait que la peau est capable, elle 
aussi, d'éliminer beaucoup de toxLnes 
par la sueur. on pourra donc provo­
quer d'abondantes sudations artifi­
cielles en prenant des •bains de va­
peur. Elt ce sera en même telllJPS excel­
lent pour !faire maigrir ceux qui ont 
des tendances ·à engraisser. On pourra 
stimuler· les .fonctions hépatiques par 
ces plantes bien connues qu\ sont le 
Bo!do e·t l'artichaut . On devra auss1 
suiv.re le régilIIle alimentaire préconis~ 
aux hépatiques, même à titre préven­
tif. Elnfin on aidera au fonctionne­
ment et -à l'évacuation de la vésicule 
biliaire par des massages abdominaux 
très doux, mais régUlièrement faits le 
matin et le soir, con1ointement avec la 
gymnastique des muscles abdominaux 
dont ncus avons déjà parlé ici~mêm~. 

· Raoul FOIN. 

fll1N llllltllllll1m1111t11111111111 ,111 11111 111111 U11111 11 111111 t1111u11111111111 

la Médecine du bien.portant 
(Suite), 

heur. Ge qu'il faut, c'est la croisade 
pour l'enfant « normal », « sain », 
« vigoureux », pour une adolescence 
en possession de tous ses moyens, 
pour l'épanouissement et le bonheur 
des jeunes ». 

Les vérités les plus éclatantes sont 
longues à se frayer leur chemin. On a 
dit qu'i,l fallait de trente à cinquante 
ans ipour qu'elles soient adoptées pra­
tiquement et passent dans le domaine 
pub'.ic . Il a<ppartiendrait aux naturis­
tes d'abréger ce temps. on ne verrait 
pl us alors cette hérésie : le soleil, l'air, 
Ia mer, considérts comme des remèdes 
sous les noms d'hélio, aéro, thalasso­
t,héra,pie, -comme si les causes qui gué­
rissent les mBlladies n 'étaient pas a 
fortiori' capables de les prévenir ! 

Si ces idées sont admises et surtout 
mises en pratique, nous pourrons 
souhaiter la ,bienvenue à la Médecine 
des bien-portants. 
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.l!d f cuif.j qui ouéciaaenl 

LA NOIX 
La noix est riche en vitamines A et 

B, en matières grasses et azotées. 
Contenant 110 % de son poids d'huile, 
elle est très nourrissante et tndiquée 
dans l'alimentation cJes tuberculeux et 
diabétiques. Elle est Iaxa ti ve et ver­
mifuge. Mangée avec excès elle déter­
mine l'inflammation du palais et des 
gencives ; après une ingestion abon­
dante, il serait bon de se rincer la 
boucne. 

Les feuilles du noyer et l'enveloppe 
extérieure du fru't, appelée brou, peu­
vent rendre de grands services en mé­
decine familiale. 

Les feuilles, riches en tanin, sont 
un précieux tonique dans les maladies 
scrofuleuses et la tuberculose. Dans 
ces cas il est recommandé de les pren­
dre en infusion, comme boisson de ta­
ble, à la dose de 25 grammes par litre 
d"eau. Dans le diabète, cette infusion, 
prise à raison d'un verre matin et 
soir, donne des résultats merveilleux. 

Leur décoction, à la dose de 50 
grammes par litre d'eau, s'emploie en 
b:cüns contre les engelures, en com­
presses contre l'inflammation des 
paupières, l'orgelet et les ampoules, 
en lotions contre les ulcères et scrofu-• 
les, en injections contre la leucor­
rhée et la métrite. En lavages, elle 
préserve les animaux domestiques des 
mouches. 

Bouillies dans très peu d'eau, les 
fleuilles de noyer s'appliquent en ca­
taplasmes dans la gourme, les ulcères 
et les maladies parasitaires, telles que 
la gale et la teigne. 

Le vin dans lequel on a fait macérer 
huit jours 50 grammes de feuilles frai­
ches est tonique. 

On évite les piqûres d'abeilles en se 
frottant le visage et les mains avec 
c;es feuilles d.e noyer. Contre la gout­
te entourer les pieds de feuilles de 
noyer. 

On emploie l'onguent de noyer con­
tre les pellicules et la chute des che­
veux. Four le préparer, faire cuire une 
demi-heure une poignée de jeunes 
tourgeons de noyer dans 350 gram­
mes de saindoux non salé. Retirer du 
feu, écraser dans un mortier pour ob-
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tenir Ln mélange parfait. Conserver 
en local sec dans un pot de grès ou de 
porcelaine. 

Le brou de noi,o donne un vin toni­
que et stomachique recommandé aux 
convalescents. Four préparer ce vi'J., 
faire macérer 3 mois ·500 grammes de 
brou dans 1 litre d'eau-de-vie. Filtrer, 
mélanger à 3 litres de vin et sucrer à 
volonté. 

Les personnes atteintes de maladies 
scrofuleuses ou nerveuses se trouve­
ront bien d'incorporer à l'eau de leur 
bain une décoction de 300 grammes de 
feuilles de noyer. Four les enfants dé­
biles et rachitiques on ajoutera 2 ki­
los de gros sel marin. 

Dar;s l'e~zéma suintant, faire bouil­
lir un mélange de feuilles de noyer et 
d'écorce de chêne et exposer la par~ 
tie malade à la vapeur qui se dégage. 

La décoction de brou de noix, à la 
dose de 50 à 60 gr. par litre d'eau, 
s'emploie en gargarismes dans les ul­
cérations de la gorge, en lavements 
dans la diarrhée et la dysenterie, en 
injections dans la leucorrhée (une in­
jection matin et soir) et en lotions 
pour laver les ulcères. Contre les dou­
leurs de dents et les . vers intestinaux 
mâcher du brou de noix. Contre les 
névralgies et la sciati!q,ue, appliquer 
sur ks parties douloureuses des cata­
p,asmes de brou de noix haché. 

Le jus extrait des noix fraîches ap­
pliqué sur des dartres les guérit. 

L'écorce écrasée des jeunes rameaux 
de noyèr, appliquée sur les cors, duril­
lons et verrues, les fait disparaître. 

Contre le ver solitaire, prendre cha­
que soir pour toute nourriture une 
salade de pommes de terre contenant 
au moins 60 grammes d'huile de noix. 

Léonce C:ARILlER. 

La guerre ne peut défendre la 
liberté, puisqii'elle est immédia­
tement la perte totale de toute 
liberté. 

JEAN GIONO. 
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Yr:m.co 500 rrs). 

« la santé par les crn11ùinaiso11s alimc11-
luil·es », pal' le Dr s ,:1cHon. (Fra,n,co 410 rr.) 

1'011r sui,flll'r sans opération : llern!e, 
llémf•rrJïucs, p10 °es, rai-ices, (lêpla~e-
mcnt,s de la matl'lce, p.a.r A. MOSS61'l. 
(Fr.an co 3a0 f1·.s). 

« L'ali11w11lalio11 (111 bé/Jé, de tenfa11t, 
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ll1· Tilden. (Franco 130 fi,s). 

• l.a oanlé pm· ta nourriture >, par A. 1. 
>lo,~s6ri. Wl'anico î50 Ji,s). · 

« La santé ,, la portée rie tous >, par 
~!. Gay. (l',ranco -HO r1,,,,. 

« Vie/or 1/uyo s}Jil'it11a/isle >, par >l. 
Gay. \Franco 200 rr:.'. 

« f,e sca11rla/e c/11 pain >, par Ba!'barln , 
(Fra·nco 3S0 r,r6), 

« Guiùe sI1irillu:l lie l'homme modc,·-
ne ~- Franco 530 rm. 

• 
. ·\. - !. }IOS-S()ri : la Science d.e la Sant,' • 

Le système h !l.'lié11iste el les lois cl~ la 
Fie. l'r.ainco 4-lO rrs. 

A. Pass•el1ecq : Initiation li l'll!f!Jié11is11,r. 
Franco 380 rr,s. 
1. Passel,ccq : /,es Fac:te11rs naturels de 
Santé et leur 11lilisatiun co1T<:cte. (Francu 
500 l',115. 

A. Passeliecq : le TJial>ètc, son ré/n/J/is­
sem,mt, par les sains hyr,iénistes, (Fran-
co 350 rr;;. · 

A. Passebccq : Artl1rilir1tws, lllwm~ti­
sants, vons n·~tes pas incura/Jlcs, Frrnco 
350 rrs. 

Sundarll. Prl!Jace c:e sa:vat-or : su~ la 
terre comme au ciel. Frai1co 530 rr.s. 

Dr FlurI!er : 'L'rall.l! ùe !fl/1TlnJJ1t litI11e mé­
dicale , franco 'i iiO rrs. Traité de mas.•r.ge 
"!l!lié11iQ11e, •·1,ortif et médit.al. Franco 
450 fr,;;. Soyo11s furls Fr. 550. 

• 
L'AMITIE PAR LE Lll'RE, Dt1·ecteur C. 

ne/liard, Blanville-snr-Mer (Manche). 

LE Wil' GIUND PnI.Y DU ROMAN DE 
l.'ACM D.lf/E 1JES PllOVlNCNS FIIANÇ.41-

E n ~U! <l êcor.n1é 16 11 mar- jO· o â 11 
lleureif so :clans l es salons du n-esu111rnn1 
Caquo.rlcO, a, rue Laf',rllte, à Porls - J>M' 
urn. jury quo Pr ésldnù Mawloe Genevoix, 
secrowifre iperp6tuel de l'Acodê ml e Fll'nn­
çu~se, p.r,é~lden,1 do ·PAoadérule d.C$ PrOvln­
ces F.rançal~c·. u fat nurlbu-é. à Jean 
Mordn•uc pour c Epcwes >. 

<?bacun 

« LE GRAIN QUI LEVE " 
En vente : Chez les Marchands de 

· Journaux . 
DJ.lls les magasins d'ali­
mentation n1turelle. 

Le N" : 50 Frs 

llr· lluflïcl' : l'o11r avuir cle beuu.r cn­
fa11ts. Fl'anco 250 fr~ . 

.\l'jUllü : L'E11/C11le po11r la Yie, d·U Dr 
lla.r:•s lrnc. Fr-anco G50 .rrs. 

Bircltc,r-Berin-c,r : Méllw1le cl 'ali111e11t:,tion 
,rt No,,, 1ea" lirl't! tle cuisine Dirt-·ll~r-Ilen­
ncr. Fl'i .. 1n,co 1.<1ao fl":5. 

l'r i'>. Oaro : J>or11· bien voir san, l11-
11 c llcs. Fr·a.nco 200 rrs. 

,\. Gui-Jrnud : Le Jeiîne ra.tlorm 0 l. Fn1n­
c,1 lil'O r,·s. 

IJ,1· J.-)1. Ka:-ma,r : Cumme11t vous l'ieil­
lisse: par /'a/i111e11tation et les mélliw­
nwuts. l'ru,n,co 380 -fr,s. 

Gandhi : Le Guide de la Santé. Franco 
~so rr,s. 

Vers une Vie sai11e, ,pur 30 auteurs. 
rran.co 400 fr,s. 

>'11ndar: et Sa.lva,1,or lJonne sanM 
r ra,nco 150 ir.ra .• 

rLi-,•ez « La Science du Mental > , - 120 
rr, . S'nd.r.es . : G. A,J-i:1:-n,~aJ, à Hu11ly pa.r 
Lo-J,s.v (E'.-·M-L.) . 

De [,//CÏ('II nnEr.EAflT : • J"al Cl~Olsl la 
,san·lc\ ». rran•co ~,0 0 fr,s. 
Ile a111 Sirr'11es, de Suzo, rranco 580. 
« La z•ic 1·a1/icuse », l[)Ur V . Fran.ce, Prix 

Fran,co : 550 frs. 

• 
nu J)r l'OUCEL 

,\'aturisme 011 la santé sa118 llrogues, 
r!'anco 500 fl'ancs. 

Entretien d'Hyglène Naturelle, rranco 
:i:;u r,·n11c,. 

« Pantaisle nudiste >, pa.r Bob Hn;rvcst. 
l"-ranco 800 rrs. 

Je suis 1m nurliste ! par Bob Harvest, 
rranco 900 .fr.s. S'adresser ~ VIe L:b-re >. 

N'OUBLIEZ-PAS 

Que pour toute demande de ren­
seignements nous n~ répondons 
,;culement qu'aux lettres contenant 
50 fT. en timbres-,pos te ou un cou­
pon interna.tional pour l 'Eltrl'\nger. 

L/BEnTE 

-L'llcbdornuda:rc cli, la Paix, i!JU,r.alt tous 
le6 vc·ndred:s. Abon-nemen-~s 1 a·n 1.8·00 rr., 
ü imois 1.000 ,rr. (Extérieu-r : 2.000 fr. e-1 
1.J.00 fr.). C.C.P. Pari·s HOJJ-68 . LECOIN, 
l·û, rut: Montyon, f'a,•is (O•). 

De L. CARL/En : Les Légr.mes et lt's 
Prui/s q11i guérissent . Franco : noo frs. 
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LE MONDE 

NATURISTES Sll.RTTIOIS : :p.ro,pr-!èté d1l 
2û ha. g-~r~c et -odmJnlstrée ,par la Sei:tlon. 
centre tranquille si,tué dans ·une .région 
,sa·lne, racilcmcn:t aClce.ss,ibJ<e (20 km _du 
)f,ans). Parcene 'l'éscrv•ée à la -const,ru-ct1on 
de bungalow.;. Les campeurs disposent 
d'urn empl·aceinent ·bois~ et d'une p•etlte 
,ri:viè-re permettant le 1bain gymnique. Ecr.: 
'i3, G,rande Hu•e, St-Cala-ls csart-he). 

• 
C,Lll,PEUflS, AJISTES et NATUJIISTES 

vos, amis autrichiens vous ,Invitent cor­
cLalcrnernt ,au Grand Camping réservé ex­
clusivement au naturisme tntér,ral aux 
liords d·u lac alpin de Eeu-t-sch-ach, station 
climatique et \balnéaire dans les Alpes de 
Ca·ri-nt·,1,:e ,(Autr-ichel. Admission d•e ~outc 
pHwrnn·e munie d'une U-cen,ce- F.;i>.N. ou 
d'un,e licence intcrna,tionale F.N.I. Tarir 
de c-arnpin.g- rrs 130 ,pa.r Jo.ur et par per­
sonne, -enfants Jusqu'à l'ilg-e de 14 ans 
ex•empts ctc ,paiement. RavHal!lemen.t facile 
et 11 prix modéré;;. 14 iltrn de Klag-enfu,rt 
re;;p. de Veld:en. !oervi·ce r,ég-u:1ier d'a·uto­
b•u, de la gare de Klag-enru,r,t à Keutscha­
cher,e·e. ouveNur-e !•cr jui-n -1•959. Pou·r 
ren-secignements d·éta:llé, S'üdresscr en al:e­
mand à « Ka.rntncr Llcl!tbunct ~. Ha.UJJ)tpost 
orrenes- Fac11, Ela.r,en{11rt, Au.triche ; en 
franç.ais •ou toute aut-re lang-li'e à «F.K.B.O.~ 
Fa.ch 9-0, Wicn 50, Au-trioh,e. Ajout·er cou­
pon-réponse intc,rnational ! 

• 
CA-MPING NATURISTE DE VILLATll. 
A STE-LUCIE-DE-PORTO-VECCHIO 

(,Cor.se) 
Site splendide 1.200 m. bord de mer 

JPl'l·vé. Aoc~s facile par !l'Oute. Camp!ng­
wus iboo.trx ombrages, t err111n ,d~ -si__por-ts, 
J,11,ux. 'Bo(l![les pêches. RavJt.nUlern.em dan.s 
le camp. Aucune rest-rlctiOn au nudisme. 
Ounerture : 15 jui.n. Ecrfl'e ho1·s-safson à 
Fize, 12, Bo11levard Joachim, Marseille (8•) . 

• 
FJ/ 0>.YT lllJMIINITA I!Œ - Auociallon fra-

1.crne/,lç ( /tpum ),._ - un.a jll'runlèl'e ré11nton 
1Plnre>rmn1ton, org-lU1.lstlc pat• F. Scm.{Ellppo, 
d•OJ ~ruê (le ) t n1'sellle, -r-m donné/l n·u sle.ire 
permttneot, ·t t, ruo Obllt~u.oodôn, 1'e dl­
mn:n ·11 t ~ .mar eLLe r éun!on 11wi!t ;pow­
hlll !'•étude des lltluJ.;;. et <l•es Mtlvlltls lo­
cales. Il -f-u-t (]Uestion •ég-alement de la ror­
mat~on d'un « Club de ·Cu:Hure h·nmaine "· 
men venue et long·ue vie à ce •nouveau cluib. 

• 
RETRAITE Gl'.'lfNIQUE DU GORP DE 

BIGNOL : dans la Montag-n~ Noire h~raul­
•ta•i,e (,culmen 1.02l.' m.) et à 1 11. de la 
m~r. Site , ·.astc e-t sauv!\ge. Y!e natmriste 
obJle. EcrJre (avec timbre) : Syndtcat 

(l 'rJnUl.aUve, Saint-Po.ns (I14rault). > 

lm'p. MISTR AL - Ca•vauron (Vse) • 
2" IJ'lmest·re 1959 - iDépôt ldg-nl n• 1018 

I!.~ !\'êrnnte : Jnnette Bl SCARLET 
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NATURISTE 

SECTION D' A VIGNON ,(Vse). - Club du 
Sole!!. Commissaire 1F•éd•éral : J. C:i,rtler ; 
,-ièg·e ~ocJal : 11, .rue d·es Infirmières. 
St.arle : He:a.:s de la Conch•e à St Montant 
(Ard:ê,,he). PJsc1ne. T-c-T'l'~Jn cnmpinz, J-c.mx­
y,nc!Jting-. Dor-t•01r, Clh1nm1>res, restaur-nnt, 
bar naturiste. ,Eont.l'ée .résorvoo aux niuu­
r l;;,tes munls de leur J:cen,ce. Gymnlté 
Obl! g-atoire- sur le stade. 

• 
CLAIRSOLEIL, Côte à'Azu.r. - L'l'.N.I. 

qua•rtic,r Peynfüou, Valbonne CA.-M.). Tél.: 
0-24 ; à 600 m. E-. -du -ca-r Canne:s-V.albon­
ne, (ArrN « La Fnuve·tte '» ,au ,car,refour de 
D. ~ et D. 10·3). Ouvert toute ·L'année, Cen­
t,re gymnique, vas,te et re.pos-ant, pa,r.c cam­
ping- p~~s Cannes. Ravitaille.ment, repas 
naturi,•tes, ,t·en.t•es, '2 lits s. ·!)l'éservatlon. 

• 
U,UJJ CULTURO N/J.TUJIISTE, siège : 11, 

nt•e Clu1'teauredon. - Récemment deux 
conf-ércn-ces ruren.t données au ,s!èg,e de 
cet-te as~,ociation ; 

La p-r-ernière eut lieu 1e ,12 ·f.év-r 1er et 
a rniL p~wr U1ilme « Le bruit et ses con­
s:!11ucnccs sur la santé "· Ce_ :'u,Jet f,u.t trai­
té brillammen.t p,a,r F. Sanf1l1p,po, le sym­
,patl'11iqu-e P,r6s:den-t d-u g-,rou,pemcmt : « No­
tre santé •e·,t menac61' dans son ensemble 
.,1 les pouvoirs pu·bUcs n·e mett·ent une 
sourdrlne aux tln-tamarres cont.i.nuel;; des 
c:,tés, sour-re d'ép:ulsement du sy.s•tème ner­
,·.:ux. ~ Nous sommes t-ous, je crois, du 
mème avis qu•e -notre dévoué ami. 

La d,euxiè-me conf.ére,nro traitait .;ur «Les 
l'Jienfa.ils de l'ea.u et <le la mer ~- Le Doc­
teur Pouce! y ex,posaH ,adrn!Jratilement les 
r'.cilesses -d·e l'eau, rlchessc-s ag-issan•tes s•u,r 
l'équrl.lih,r.e de la sarnté, en dc.11ors de., jo:es 
pure, -e-t .sai.n•es offerte•s. rpa.r la mer et ses 
mag-nifi,ques sites. 

une- nombreuse ns,lstanl)e -était .;ous -le 
c!larme, .avec -un désir ·évi-dent d'apprendre 
et .de connaitre. •D',a-utres ,conr,érences sont 
a n-non-cées. No-us r-é:tcltons ·ce club .pour 
son inccssan~e activJ.té. 

• 
ASSOCIATION LllJRE CULTURISTE DE 

pnnrENCE. - -Le Centre Nat,miste de Mar­
sc:lle est tran.,féré depuis le 1 e-r ma,r_, 1950 
à l'adresse suivante : Les Joncquiers, rou­
le (je Ge-menos, Aubagne (B.-du-n:li.) 

Vou-s trou·vcrez à ,ce nouv1'au camp : sin­
de ,p:·sci.ne, terra.in de •camrpin.g-, royer, ves­
lialres, eha.rnlircs, .bungalow, •tables, de 
pl-ng·-,pong· ·_j,eu de ,croquet, e.tc .. IR.avita!Ue­
men.t aBsurc, possHlilit•é de ,pension com­
plilt-e ou repas. A,ccès- facile a,u 'camp pou,r 
1·oi-tu•res et ca,11avane;,. 

Le camp est •situé dans une riante val­
lée, nombreu,s-e-s exoursions po,slbles : St,e 
Ba ume, St-"Jelliil-de-Gn,r-g11!e1', la -valléo de 

t-Pons, etc... A.-ccèa am: calanqu_es nam­
rJS1~1>- A 2 lrnJ d'-\ulbngne, vurs OemüD~ 
(l'OULO '1,&p. 2) 6Ur Côté drDlt, blll!ses du 
rRIJ'lifl, 1i!X)o ,n. do Ia, 1'(>u-te, nrrot !lllcùJtatlf 
de l'au,tobus. 18 km M-arseil!e, 15 de C.a~s1s 
<'.t 11 de La Ciotat. 



PETITES ANNONCES 
/,11 /i!f11C r/.'Clll!Îl'Oll. 30 lettres (Silj11CS Oil CSJJ((C<'S CO/lr))l'ÎS) : ~00 {I', - - Joiwlre 

.-,11 /r~ JlUIII' la, Frant:c ,:t 1-00 fr. 'JIOl/1' l'éltanye1· aux UlllW1lCCS (/OHLici!iCl'~­

G/isser sous double enveloppe iiJfranchie les lellres destinées aux annonce.s 
non (lomici/iées. Mentionner se11leme11t le nu:néro de l'annonce et cle la revur., 
:\ ous 11011 s réservons le <lroil de refuser ou cle mortifier lout texte r111i n~ 
cunvienclrait pas ,i t'esp1·it naturiste. Toute lleman<le d'iltsa/i,m doit etr, 
ai:<.:rimpa.r111<~e de son ·montant . 

.-\ !. - .\u11\eJ !c:-; sûJ'!e~ 
0iutlcs « gym11,Lé illlé­
gTa lc » plein air. E-cr. ,\1. 
.\IE\',à, 11, l'llC lllancl1e. 
Pari3 \J<'. 

MARIAGES HEUR.EUX 
Suivant idéal 

Toutes situations 
Résultats sérieux 

Ecrire à : M"" PHILIPPE 

\ !. - urrrc séjour 
ll'.lll{!ll'l!e Cl [Jillurc, 111c 
:·1 s.,· 111.p:.1t1.1~sant s naLur·:i=:­
Lcs. :' ' a/Il'. : Ha,oux, lJ1>1J­
nieux ( l',se). 

,\ :1. - Le Pr-ê,idcnL /lu 
Clu lJ Cul111.ro /l'aturistc 
clc ~Ia1·;;eillc informe Je , 
·J.c ~t c11r:, de « Vi-c Li-b.rc ~> 
q.u'il •ac e 'J)L-ill'Gi·t clc ,pr-cn­
dre en •lrn r ~·c, ctur~111L I:1 
sa:son es llvii-l c, ;; 011 r, 
,pcn~:o,nnaü·cs natnr,istcs, 
po11,r sêan,cc., de -gyrnnas-
1 iquc Cül'J'CCI j\ 'C , Tnrtr 

20, rue Camélinat - St-ETIENNE (L.l 

Joindre enve1oppc timbrée pour réponse 

.\ -1. - Coup. ::\-nl. cl-é ­
s:1•;i 111 r é·al. l'ilrn. nal. 
rt"·rL ;c ~·mp pr .1· collab. 
~';1(1,1•. He·, l!C'. 

A ï. - né~·. :11,a,·seillc. 
~al. 1a ~111s, il:mnnt \'lC 
sinwJc et n:1 L. dés. conn. 
,J.1-'. rnù1m, irl,éal n1· sor-
1 ic~ ü:5 ln ré~•- P:.i s sél' . 
s ·:,,'.1~1. (,;'acl1· . f1C\'IIC). 

( Clll'llnls) :rc111 bO lll'SC­
rncnt 10,0, ,p. Ion pa.r ::'éc. 
Sor.i.alc. Prix pc11c-:oil 
L00-0 l'!',, ,pa.r Jou r. Pour 
r1rns. d étaillés écr',J'l' 

. \ .;;, - pa1•; s )lllOIOgr. 
nat. CX]l,é l':m. CllCH(I. 
1nod. 1\:nt. S'acl1·. « \'i c 
LllHe >> . ,\ S. - La ·,telrnile 

.r;_,·nrniquc du Gorp /le 
,ll!gnol ,ch•ri-c.hc un ' gt~-

F. Sanl'i li.ppo, 11, ru•c 
C:llcatrrc(lon, )Im·scillc. 

Tél. W-~i-:l:?. Joindre 
env. 1 ::nl11·l:c. 

A, ü. - Arnîs na tur . ar­
l'èt cz -vo11 ~ CllCZ (( Aloi1.~ » 
l11)lcl -rcs1., rlc de Cl1a-
111on lx, no11ncville (H.-S.) 
Pntrons natnr. nf,filiés a 
F.F.:'\. Prix rnoMrés. 

.1·11111 (l•C C:cntl'r (OU ·CO U-
•]l:r) pot11· - ;;nison •la aO. 
E t ,f'Îl'C ;"1 : J . G1~in , ·17 , 
l'IIC ,Lccnlrnrdl, ~Ioht,pcl­
licr (Hé.rnuli). 

C'OR.:R1ESPONDANCE, - MARIAGES 
E-orties, camping, naturisme, 

voyages, vacances 
Inse:•ïption gratuite aux dames 

et demoiselles 

Documentat-ion 2 timbres 

Agence BOUILLBR 

LA M!ACHINE (Nièvre) 

AVIS IMPORTANT 
NIm.~ cle111Irndnn11 h1stum/11c11l « li 

to11s c;mu: tJnl ,w l'ont pas tlc!Ju {,n t », 
ll' 11ffect111:r d'IP'f/CIICC l 11 Vf./1'/IC1JU:lll dC 
lew• c1(Jo,111t!mc11L 1)11 C.C. f' . rtu to n,m ue, 
Mar,eille SOU-00. 

En cils d'omission nous 1ll'évenuns 
tes a/Ju 1111 us q11 '1t na 11011,,• est pl11s 110, -
1:1Wl c \t c {11/1•,: "fJPCI a 11:r ruco1wr1·11ic11ts 
post1111:t ; e,:s dc1·11ie)•s ét1111t ad11clle-
111,mt /l •op 01~dr1:11:t. 

T, • A<h11 ; ,i-i.~/ raliu 11 1•om1It ~ auxot umc:nt 
,VIII' /11 lJQW11: 110/crnt<l Ile c;/J1(1Jtrn afin 
'.le ne 1ms 'n1ti1·c a1t bon, maintien cle 
<< Vie Lihre » . 

/Jo11r cellx . r,11i 1w veulent JJ/11s se 
,~,~o7>n1uw1· rc,wuycr la 1ntùlic.;aliun sans 
cl,lfairc la banclc. 

La NOUVELLE HYGIENE 
REVUE DU MOUVEMENT HYGIENISTE FRAN(AIS 

(Ancienn. BIONATUR.ISME} 
La Nouvelle Hygiène, 24, rue 

Chaptal, PARIS (9·m•). 

Le N° 100 fr , Abonnement. : 1 an, 
GOO fr. ; Etranger : 700 fr. 

C.O.P. Paris 9835-81 

<, LA CALANQUE 
AUX GIRELLES » 

Roman naturiste de 
Janct~e WAISS et Raoul FOIN 

conçu et écrit dans le cadre de l'ile 

Vendu à nos bureaux uniquement 
au profit de « VIE LIBRE » 

Prix ; 4()0 fr. Franco : 500 fr. 

Dédicace sur demande 



Je suis un peu d'argile à La flamme d'un rêve 

Un peu d'espoir cinglant la cruauté du 3our 

Un peu de ,lave au cè:eur d'un ·monde sans amour 

Un peu de clarté de l'çiub(;! qui se lève 

La grànde et la belle aube- blancM, de tout glaive 

Le plus pur du flambeau de la_ plus haute tour 

L'hymne et l'aLle,luia des . doch(;!s du r_e·tom: 

Sur la cendre _et la mort l'étinceU-e et la sève 

Qui n'a pas désiré la nouveiLle saison 

, La, _no'J.!,ve,ble cité, la nOJJ,velle chanson 

La, fleur nouveble éclok à l'aube du sourire. 

Le plus vivant et du regard le plu.s humain 

Libèrté; liperté, flamme, ivresse, délire 

Dans tout~; les p~isons le poème et ,le pain. 

Jean COSTEBEL 




